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LE MONDE TÉLÉVISION

Saint-Bernard,
trois ans après

QUE RESTE-T-IL de la mo-

Les mystères
de Neptune

La Turquie
après le séisme

MONDIAL D’ATHLÉTISME

Le défi de
Marion Jones
Annoncée comme la vedette des

George W
WASHINGTON 
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LES ACTIONS des militants de la Verts. Elle se trouve ainsi au centre

Le grand malaise paysan
b Les actions contre la chaîne McDonald’s témoignent d’une radicalisation b Thèmes fédérateurs :

la guerre commerciale Europe - Etats-Unis, la mondialisation des marchés, l’uniformisation
des produits, les risques pour la santé b Ordinateurs et satellites bouleversent les métiers agricoles
Confédération paysanne de l’Avey-
ron contre un restaurant McDo-
nald’s en construction à Millau, le
12 août, et le maintien en détention
de leur dirigeant, Joseph Bové, il-
lustrent un profond malaise de la
paysannerie, qui a le sentiment de ne
plus pouvoir contrôler son destin
face à la mondialisation des marchés,
à la banalisation des modes de
consommation, aux guerres
commerciales en cours ou qui se pré-
parent, notamment, entre les Etats-
Unis et l’Europe. Opposition de
l’Union européenne à l’importation
du bœuf américain aux hormones,
représailles, outre-Atlantique,
contre les importations de produits
français, italiens ou allemands, sont
les signes avant-coureurs de rivalités
aiguës, qui vont faire de la négocia-
tion multilatérale, qui s’ouvira à
Seattle à l’automne, l’occasion de
nouveaux affrontements entre Was-
hington et l’Europe. Dans ses ac-
tions, la Confédération a reçu le sou-
tien de plusieurs associations
politiques et syndicales, dont les
Le nouveau
interpale

LE PRÉSIDENT de l’Autorité pa-

. Bush tire une ligne entre vie privée et vie p
a cessé de boire le jour de ses quarante ans – l’équipe pré
d’un front « anti-Organisation mon-
diale du commerce » (OMC), réunis-
sant plusieurs composantes de la
gauche qui se réclame du « mouve-
ment social » : des associations de
sans-droits à Attac, qui milite pour
une taxation des transactions finan-
cières internationales.

Le malaise paysan est manifeste
aussi dans le secteur des fruits et lé-
gumes ou du lait, car les producteurs,
souvent mal organisés, ne peuvent
négocier à armes égales avec les
grandes centrales d’achat et leurs
fournisseurs de matières premières
ou d’aliments du bétail – de plus, mis
en cause dans l’affaire des boues
d’épuration. Au lieu de présenter de-
vant l’opinion et les pouvoirs publics
un front uni, les organisations syndi-
cales divisées se retrouvent fragili-
sées, au moment où satellites et ordi-
nateurs s’apprêtent à révolutionner
les méthodes de culture et la vie des
campagnes, donnant naissance à des
« cyberfermes ».

Lire pages 5 et 9
a Le gouvernement
compte
10 000 morts ;
des experts avancent
un chiffre quadruple

a Le désespoir,
la solidarité
et l’odeur de la mort :
les reportages 
de Nicole Pope
et Danielle Rouard

a Les rescapés
et le syndrome
dit de l’« écrasement »

Lire pages 2 et 3
 dialogue
stinien

augmentent les chances de succès

ublique
sidentielle : avez-vous consommé
championnats du monde d’athlétisme
de Séville, l’Américaine Marion Jones
espère gagner quatre médailles d’or,
en commençant par la finale du 100 m,
qui devait se disputer dimanche
22 août. Son compatriote Maurice
Greene entend justifier sa réputation
en emportant le 100 m messieurs. Eu-
nice Barber porte les espoirs d’une pre-
mière médaille pour la France en hep-
tathlon, épreuve qui a débuté samedi
21 août. p. 12 et 13
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LES SÉRIES DE L’ÉTÉ

Les aliments
du monde
6. L’empire de la soif
Ange Mariani, un pharmacien corse,
de notre correspondant
Le plus prometteur des candidats républi-

cains à la Maison Blanche, George W. Bush,
vient de connaître ses premières difficultés.
Quelques jours après avoir remporté le vote
informel du Parti républicain dans l’Iowa, il a
trébuché sur un obstacle pourtant prévisible,
son refus de répondre à une question appa-
remment simple : a-t-il consommé des
drogues, douces ou dures ? Chacun sait que le
gouverneur du Texas n’a pas toujours été ce
mari parfait qui ne boit que de la bière sans
alcool. Il a reconnu que, « jeune et irrespon-
sable », il s’était comporté de manière « juvé-
nile et irresponsable », mais que ce qui impor-
tait, c’était qu’il avait appris sa leçon.

Mais voilà, G. W. est le seul candidat qui ait,
un moment, refusé de répondre sur le sujet.
Ses rivaux républicains ont juré n’avoir ja-
mais touché à une substance illégale. Les dé-
mocrates Al Gore et Bill Bradley ont reconnu
avoir fumé de la marijuana dans les an-
nées 70, comme Bill Clinton, qui avait cru bon
d’ajouter qu’il n’avait pas avalé la fumée.
G.W., lui, n’a rien caché de son alcoolisme – il
et a confié qu’il n’avait jamais trompé sa
femme. Mais, quand il s’agissait de drogue, il
s’est contenté de dénoncer l’inquisition mé-
diatique dans sa vie privée : « N’importe qui
lance une rumeur qui vous incite à poser une
question. C’est le petit jeu de la politique améri-
caine auquel je refuse de me prêter et vous ve-
nez de tomber dans le piège. C’est ridicule, c’est
absurde, les Américains en ont assez de ce
genre de politique. »

Il entend dresser une barrière entre vie pu-
blique et vie privée. A un reporter qui lui de-
mande s’il a mis en garde ses deux filles, des
adolescentes, contre la drogue, il répond : « Je
vous remercie de votre question, mais je vais
laisser mes filles en dehors de la campagne. »
Du questionnement médiatique continu qu’il
subit sur le sujet, il dit : « J’ai appris qu’il peut
y avoir en politique des choses pas nécessaire-
ment très jolies, je veux m’efforcer de sortir de
ce système. »

Mais, pressé par le Dallas Morning News, il a
dû changer de tactique et indiqué, mercredi
18 août, qu’il aurait répondu non à la question
que le FBI pose aux nouveaux membres de
de la drogue dans les sept dernières années ?
Il a ajouté, jeudi, qu’il aurait aussi répondu
non au questionnaire en vigueur quand son
père a été élu à la Maison Blanche, en 1989 ; à
cette époque, le délai était de quinze ans.

G.W. n’a donc ni fumé un joint ni inhalé de
la cocaïne depuis 1974 et, « si les électeurs ne
sont pas contents, ils n’ont qu’à voter pour quel-
qu’un d’autre ». Ces précisions tardives n’au-
raient réussi qu’à attirer l’attention sur ce
qu’il aurait pu faire auparavant. « Je crois qu’il
sera matraqué de questions jusqu’à ce qu’il ré-
ponde », a déclaré le sénateur Orrin Hatch, lui
aussi candidat.

Les enquêtes du Washington Post et du Wall
Street Journal n’ont rien trouvé. Même si
l’opinion, blasée sur le comportement de ses
dirigeants, se désintéresse de l’affaire pour le
moment, consommer de la cocaïne est illégal
(alors que tromper sa femme avec une sta-
giaire ne l’est pas). Et M. Bush, le gouverneur,
est impitoyable envers les consommateurs de
drogue... 

Patrice de Beer
a bilisation en faveur des
sans-papiers, trois ans après l’éva-
cuation par les forces de l’ordre de
l’église Saint-Bernard, à Paris, le
23 août 1996 ? Une manifestation
devait commémorer ce moment-
clé de la lutte pour la régularisa-
tion des clandestins, samedi
21 août à Paris, tandis qu’à Tou-
louse doit commencer une marche
nationale vers la capitale. Malgré
les appels de nombreuses associa-
tions et organisations, le mouve-
ment ne parvient plus guère à atti-
rer l’attention. Des divisions parmi
les sans-papiers et la régularisa-
tion de 80 000 d’entre eux ont af-
faibli la mobilisation en faveur des
60 000 qui n’en ont pas bénéficié.

Lire page 6
et notre éditorial page 8
avait donné ses lettres de noblesse à
son « vin de coca » en l’introduisant à
la cour de la reine Victoria. Les Améri-
cains l’ont transformé en Coca-Cola,
une boisson symbole de la stratégie de
conquête d’une World Company. p. 7
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Horizons
finlandais
Jusqu’au 12 septembre, les Musées de
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lestinienne, Yasser Arafat, prépare
l’avenir. En attendant de s’entendre
avec Israël sur le calendrier d’appli-
cation des accords de Wye River,
M. Arafat veut mettre de l’ordre
dans la maison palestinienne. Fin
août, il doit s’entretenir au Caire
avec l’un de ses plus importants et
de ses plus anciens opposants,
Nayef Hawatmeh, chef du Front dé-
mocratique pour la libération de la
Palestine (FDLP). Au début du mois,
il avait rencontré une délégation du
Front populaire de libération de la
Palestine (FPLP), une autre forma-
tion sœur, protestataire.

Son objectif, explique Leïla Sha-
hid, déléguée générale de la Pales-
tine en France, est d’élargir la base
de sa légitimité aux organisations
les plus représentatives des Palesti-
niens en exil, à la veille d’une
échéance dont dépendra l’avenir
des territoires et du peuple palesti-
niens : les négociations sur le statut
définitif de la Cisjordanie, de Jérusa-
lem-Est et de Gaza, et le sort de mil-
lions de réfugiés palestiniens, écla-
tés entre ce que l’on appelle depuis
1948 les « pays d’accueil ». La gravi-
té et la relative proximité de cet évé-
nement – le nouveau premier mi-
nistre israélien, Ehoud Barak, a
promis de ne pas perdre de temps –
de M. Arafat.
Avant de revoir, pour la première

fois depuis 1993, la délégation du
FPLP, le chef de l’Autorité palesti-
nienne avait pris soin de réunir le
comité central de sa propre organi-
sation, le Fatah, dont les membres,
contrairement à ce que l’on pourrait
croire, n’approuvent pas tous sa po-
litique.

Farouk Kaddoumi (Abou Lotf),
plus connu pour être le « ministre
des affaires étrangères » de l’Orga-
nisation de libération de la Palestine
(OLP), est de ceux-là. Comme Mo-
hamad Jihad et Mohamad Gho-
neim, deux autres responsables qui
sont sur la même longueur d’onde
que lui, M. Kaddoumi a assisté aux
rencontres du Caire. Il n’y a pas eu
d’éclats de voix, pas de portes qui
claquent.

Les responsables du Fatah ont af-
firmé qu’ils refusaient tout délai
dans l’application des accords israé-
lo-palestiniens de Wye River – ce
qui implique l’acceptation de ces ac-
cords par les opposants – et ap-
prouvé le dialogue qui devait s’en-
gager aussitôt avec le FPLP.

Mouna Naïm

Lire la suite page 8
Allemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 9 F ; Autriche,

CHRISTOPHE DUMAS

DES OBSERVATIONS effectuées
par des astronomes, dont une équipe
de la NASA en Californie dirigée par
le Français Christophe Dumas, in-
diquent que les quatre anneaux bri-
sés de Neptune – Courage, Liberté,
Egalité et Fraternité – sont mainte-
nus en place par un satellite inconnu.

Lire page 14
Strasbourg présentent une « Saison
finlandaise » : trois expositions consa-
crées respectivement à l’art en Fin-
lande de 1870 à 1920, à la photogra-
phie finlandaise de 1890 à 1939 et,
enfin, à de jeunes artistes contempo-
rains. Une réussite qui permet de dé-
couvrir, entre modernité et identité,
une culture picturale qui a su puiser
dans les traditions tout en s’ouvrant,
avec la photographie, à de nouvelles
expressions. p. 17
TALONS AIGUILLES
Un mélodrame
flamboyant,
premier d’une
série de trois
films de Pedro
Almodovar, diffusés cette
semaine sur Arte. Page 7

SEMAINE DU 23 AU 29 AOÛT 1999RADIO VIDEO DVD

ENQUETE
La chaîne Voyage
prouve qu’on peut
traiter de
tourisme avec
originalité et
en toute
indépendance.
Pages 4-5

CINEMA RUSSE 
Premier chapitre d’une « Thema »
en deux parties sur les relations
perverses entre le pouvoir et le
7e art, en
ex-URSS.
Page 11

RUGBY
Dernier match amical pour
le XV de France, qui
rencontre le pays
de Galles, avant
la Coupe
du monde.
Page 35

« Les Misérables » au Cinéma de minuit
France 3 propose trois versions du chef-d’œuvre de Victor Hugo, dont celle, inoubliable,

de Raymond Bernard, avec Harry Baur. Page 3

a Voyage, en toute
indépendance
a La propagande
et le 7e art en Russie
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« Syndrome d’écrasement », risques d’épidémies
et traumatismes psychologiques
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En Amérique centrale
et au Japon aussi...

La terre a de nouveau tremblé,
vendredi 20 août, en divers
endroits de la planète. Au Costa
Rica, un violent séisme d’une
magnitude de 5,3 sur l’échelle de
Richter s’est produit dans la
nuit, ébranlant des immeubles
et provoquant des coupures
d’électricité. L’épicentre a été
localisé à 80 kilomètres au sud-
ouest de San José, la capitale,
dans une zone faiblement peu-
plée. Aucune victime n’a été
signalée. Un important nuage de
vapeur, qui a été observé au-
dessus du volcan Poas (2 704 m),
a renforcé les inquiétudes de la
population. Au Guatemala, une
secousse (4,3 sur l’échelle de
Richter) a été ressentie dans
l’après-midi dans le sud-ouest
du pays. Un séisme (5,5 degrés) a
également été ressenti au Japon,
samedi, vers 5 heures. Il a tou-
ché l’ouest du pays, mais a été
perceptible jusqu’à Tokyo, à
400 kilomètres. – (AFP, Reuters.)

Les catastrophes
les plus meurtrières
b 25 janvier 1999, Colombie : un
séisme d’une magnitude de
6,3 degrés sur l’échelle ouverte de
Richter fait au moins 1 170 morts
dans le centre du pays.
b 17 juillet 1998,
Papouasie - Nouvelle-Guinée :
un séisme sous-marin d’une
magnitude de 7,1 degrés provoque
un raz de marée qui s’abat sur la
côte. On déplore au moins
2 100 morts.
b 30 mai 1998, Afghanistan :
4 000 personnes sont tuées dans le
nord du pays, où un séisme de
6,9 degrés détruit une
cinquantaine de villages.
b 4 février 1998, Afghanistan : au
moins 4 500 personnes sont tuées
dans le nord (6,1 degrés).
b 28 mai 1995, Russie : un séisme
de 7,5 degrés frappe l’île de
Sakhaline, dans l’Extrême-Orient
russe. On compte 1 989 morts.
b 17 janvier 1995, Japon : la ville
portuaire de Kobé (centre) est
frappée par un séisme de
7,2 degrés. On compte
6 430 morts.
b 30 septembre 1993, Inde : cinq
séismes frappent l’ouest et le sud
du pays ; la première secousse
atteint une magnitude de
6,4 degrés. Plus de 10 000 cadavres
ont été retrouvés.
b 21 juin 1990, Iran : 35 000 morts
et 100 000 blessés dans le
tremblement de terre le plus
meurtrier qu’ait vécu le pays
(7,7 degrés).
b 7 décembre 1988, Arménie
soviétique : plus de 25 000 morts
et 18 000 blessés dans le
nord-ouest de l’Arménie
(6,9 degrés).
b 19 septembre 1985, Mexique :
9 500 morts et 40 000 blessés à
Mexico et dans sa région
(8,1 degrés).
b 13 décembre 1982, Yémen :
3 000 morts et 2 000 blessés
(6 degrés).
b 23 novembre 1980, Italie : un
séisme de 7,2 degrés frappe la
région de Naples. On compte
2 735 morts, plus de 7 000 blessés
et 1 500 disparus qui ne seront
jamais retrouvés.
b 10 octobre 1980, Algérie : le
tremblement de terre d’El Asnam,
d’une magnitude de 7,3 degrés,
fait au moins 2 590 morts, selon
un bilan de l’ONU diffusé un mois
plus tard. – (Reuters.)

COMME TOUJOURS, quelques
jours après un séisme de forte
ampleur, surtout s’il survient dans
un pays peu développé, on
s’inquiète des conséquences médi-
cales prévisibles à court et à
moyen termes pour la population
locale. 

Le premier risque pour les indi-
vidus ensevelis est de développer
un syndrome d’écrasement ou
« crush syndrome » lors de leur
délivrance. L’écrasement prolongé
des membres par des poutrelles de
béton ou des pierres arrête en
effet la circulation du sang. Les
muscles, non irrigués, libèrent des
quantités de molécules toxiques
lors du rétablissement de la cir-
culation. La conséquence est la
survenue d’une insuffisance rénale
aiguë.

L’aide médicale doit donc viser
en priorité la prévention secon-
daire du syndrome d’écrasement
chez les blessés. Les patients vic-
times de traumatismes doivent
être placés sous perfusion. Des
solutions intraveineuses doivent
être disponibles en grandes quan-

tités dans les hôpitaux ainsi que
des possibilités d’épuration extra-
rénale par rein artificiel.

La population qui survit au cata-
clysme ne dispose plus, le plus
souvent, d’eau potable courante.
Elle est menacée par des épidé-
mies de gastro-entérites, et cela
d’autant plus que ses défenses
immunitaires naturelles sont
amoindries par le choc psycholo-
gique qu’elle a subi et continue de
subir.

MISSION D’ÉVALUATION
Mais, selon le docteur Michel

Thieren de l’Organisation mon-
diale de la santé (OMS), « les
désastres naturels n’importent pas
de maladies qui ne sont pas déjà
présentes dans la zone affectée » et
« ne provoquent pas de poussée de
maladies transmissibles ». Il n’y a
pas à craindre de poussée de cho-
léra s’il était absent de la zone
avant le séisme. De même, les
fièvres typhoïdes ne se répandent
que si elles étaient déjà présentes.

Dans une communication diffu-
sée par l’AFP, l’OMS a estimé, par

la voix de M. Thieren, que la récu-
pération, l’enlèvement, l’enterre-
ment (et/ou) la crémation des
corps « requièrent d’importantes
ressources humaines et matérielles
qui devraient plutôt être consacrées
à ceux qui survivent et demeurent
dans des conditions critiques ».

« Un des mythes les plus commu-
nément associés aux désastres natu-
rels est que les cadavres sont res-
ponsables d’épidémies » et l’idée
est largement répandue qu’« ils
représentent un risque humain
important s’ils ne sont pas immédia-
tement enterrés ou brûlés ». En fait
ce risque est « négligeable », a-t-il
affirmé.

L’AFP rapporte aussi que l’Uni-
cef (Fonds des Nations unies pour
l’enfance) a par ailleurs envoyé
une équipe d’évaluation pour esti-
mer les besoins à long terme des
enfants et des femmes dans la
zone d’Izmit. L’agence souligne
notamment les conséquences psy-
chologiques du traumatisme subi
par les enfants.

Elisabeth Bursaux

A Çiftlikköy, sur une terrasse fleurie, des sacs en plastique noir... 
YALOVA

de notre envoyée spéciale
La foule se promène, vendredi 20 août, sur

la corniche, le long de la mer de Marmara.
Un bel après-midi d’été, des gens désorien-
tés, une atmosphère étrange : ce n’est ni un
jour de congé ni un jour de travail. On pour-
rait presque oublier que 1 500 personnes, au
moins, ont péri dans cette petite localité, si
de nombreux promeneurs ne portaient pas
des masques chirurgicaux : l’odeur de la mort
plane sur la ville, et dans les quartiers sinis-
trés, la puanteur est presque insupportable.

La terre tremble sous nos pieds. Plusieurs
fois. L’hôpital local est vide, personne ne
veut rester à l’intérieur. Les patients ont été
transférés au stade de football, sous des
tentes. « Nous avons suffisamment de médica-
ments », explique Esma Macar, anesthésiste.
Le nombre des blessés a diminué ; maintenant,
il ne reste plus que des morts. » A l’ombre
d’une tente, un petit garçon, rescapé des
décombres, pleure alors que les infirmières
changent ses pansements et nettoient les
profondes plaies qui déchirent son dos. Son
visage est couvert d’ecchymoses et ses yeux
sont si enflés qu’il peut à peine les ouvrir. 

En face du stade, un quartier sinistré : des

bâtiments de luxe, tout neufs, se sont écrou-
lés avant même d’avoir été occupés. Le pan-
neau « A vendre » est encore visible sur cer-
taines fenêtres. Les immeubles avoisinants,
habités eux, ne sont plus que des tas de gra-
vats. « Il y a cinq ans, ce quartier n’existait
pas, il n’y avait que des vergers », explique un
habitant. Comme beaucoup de villes de la
région, Yalova a profité du boom écono-
mique des dernières années, mais elle paie
aujourd’hui un prix élevé pour ce développe-
ment rapide.

UNE MONTAGNE DE DÉBRIS
A quelques kilomètres de Yalova, à Çiftlik-

köy, des villages de vacances sont alignés sur
la côte. De nombreux Stambouliotes, ainsi
que des habitants d’Izmit ou de Bursa, y ont
des résidences secondaires : l’endroit est
plaisant et facile d’accès. Le tremblement de
terre a mis une fin brutale aux vacances de
beaucoup d’entre eux. Des sauveteurs
s’affairent autour du corps d’une jeune fille
retirée des décombres d’un petit immeuble.
« C’est ma nièce, explique une habitante
d’Izmit. Mon fils de onze ans et ma mère
étaient également dans l’immeuble. »

Ils sont des dizaines, comme elle, dans ce

village de vacances où deux immeubles de 45
appartements se sont écroulés, à attendre
des nouvelles de leurs proches. Un jeune
homme, un casque sur la tête, observe les
opérations de secours, menées par une
compagnie de construction privée. Voyagiste
à Londres, Ahmet Avcier a pris le premier vol
à l’annonce du tremblement de terre. « Ma
mère a survécu. Elle était sur le balcon et le
séisme l’a propulsée vers l’extérieur, explique-
t-il. Mon père est toujours à l’intérieur. »

Sur la montagne de débris, des dizaines
d’hommes travaillent sans relâche en plein
soleil. Les sauveteurs parviennent à extraire
un cadavre gonflé et noirci, à peine identi-
fiable : une jeune femme, probablement. Ses
longs cheveux couvrent son visage, comme
ceux d’une poupée brisée... 

C’était, il y a encore quelques jours, un
paradis estival. Aujourd’hui, dans le jardin
fleuri, des sacs en plastique noir, soigneuse-
ment étiquetés, sont alignés sur une ter-
rasse. A l’entrée du village, plusieurs véhi-
cules sont parqués, des cercueils sur le toit :
les survivants sont venus chercher leurs
proches pour les ensevelir. 

Nicole Pope

YALOVA
de notre envoyée spéciale

Au journal télévisé du soir, ven-
dredi 20 août, le gouvernement
turc a dit s’attendre à 20 000 morts,

un bilan de nouveau revu à la
hausse – et encore provisoire – du
tremblement de terre survenu dans
la nuit du 16 au 17 août. De source
officieuse, certains responsables
avancent déjà le chiffre de
35 000 victimes... Après les vio-
lentes critiques adressées aux pou-
voirs publics dans les premiers
jours de la catastrophe, on note un
ressaisissement. « Le fiasco total
oblige l’administration à une sévère
remise en ordre », titrait un quoti-
dien d’Istanbul, samedi. Certains
gouverneurs locaux de la zone
sinistrée autour de la mer de Mar-
mara, cœur industriel du pays, ont
été remplacés. C’est le cas, notam-
ment, à Sakarya, la ville la plus tou-
chée, ou encore à Yalova, autre cité
de 80 000 habitants, à une heure de
ferry d’Istanbul (lire ci-dessous). Là,
vendredi, dans l’après-midi, alors
que la cellule de crise dénombre
1 276 morts et 4 106 blessés, le
ministre de l’éducation est venu en

personne affronter la révolte popu-
laire. Il a promis que la rentrée sco-
laire serait assurée coûte que coûte.

Alors que les chances, à Yalova
comme ailleurs, de retrouver des
survivants dans les ruines s’ame-
nuisent au fil des heures, le débat
porte à présent sur le risques sani-
taires. « Faut-il se résoudre à raser
les quartiers détruits dès maintenant
ou doit-on encore poursuivre la
recherche de la vie ? Le pouvoir
aimerait se débarrasser au plus vite à
coups de pelleteuse de cette situation
politiquement coûteuse », avoue un
responsable de Yalova sous le cou-
vert de l’anonymat. Déjà à 35 kilo-
mètres de la ville, à Degirmendere,
les recherches ont été abandon-
nées et des rues rasées. Une rumeur
de mise en quarantaine délibérée
de certains sites sinistrés circule à
Gölcuk, autre ville particulière-
ment touchée, dont le centre-ville
vient lui aussi d’être rasé. Evoque-
rait-on le danger sanitaire pour
mettre rapidement un terme aux
opérations de sauvetage en cours
et se débarrasser par la même occa-
sion des milliers de cadavres que les
fosses communes, creusées à la
hâte, ont du mal à accueillir ? 

Ce serait bousculer dangereuse-
ment le sentiment de la population
comme le montre, à sa façon, un
médecin, sans abri, qui campe avec
sa famille précisément en face de
son appartement détruit, près du
stade de Yalova. Orham Erdag vient
de perdre un neveu de dix-sept ans,

Gokhan, tué sur le coup quand le
premier étage où cette famille
vivait s’est effondré jusqu’au rez-
de-chaussée. « Les secours n’ont pas
voulu dégager le corps. Ils sont repar-
tis chercher d’autres survivants. Je
suis médecin, je peux les compren-
dre. Mais pouvoir enterrer la
dépouille de mon neveu est sacré, ils
doivent le prendre en compte ».

« DU SABLE »
La mère de Gokhan, tenant à la

main un cahier de lycée de son fils,
passe des heures à fouiller les
ruines. Un rideau blanc taché de
sang, une autre trace sanglante sur
un pan de plâtre, un morceau
d’affiche de football : « Je veux
déterrer tous ces souvenirs de mon
garçon. C’est tout ce qui me reste de

lui », répète obstinément cette
femme qui s’acharne à montrer le
moindre recoin de sa demeure
défunte. « C’est ici que Gokhan dor-
mait. Quand j’ai senti la secousse, je
me suis précipitée sur lui, le couvrant
de mon corps pour le protéger. C’est
mon mari qui a vu qu’il était déjà
mort et qui m’a tirée de là. Je suis
brûlée sur les bras, partout »,
ajoute-t-elle en montrant les
marques de ses blessures. Vous
voyez ? C’est du sable. L’entrepre-
neur en mettait pour économiser sur
le ciment. Voilà pourquoi notre
immeuble s’est ratatiné comme un
mille-feuilles. Il faut pendre ces
assassins ! »

La mère de Gokhan est une des
nombreuses voix qui réclament le
châtiment de ces constructeurs

escrocs. Le gouvernement a promis
de les poursuivre. L’un d’entre eux,
Veli Göcer, connu dans toute la
région de Yalova, est d’ailleurs offi-
ciellement en fuite. Sur les
dépliants d’horaires du ferry, sa
publicité s’étale, montrant la rive
ensoleillée de Yalova, cité balnéaire
fort appréciée de la classe moyenne
d’Istanbul et particulièrement de
ses retraités... 

PLUS D’ESPOIR
Le docteur Erdag, qui, déjà en

1992, avait tout perdu dans un
tremblement de terre qui avait
ravagé l’est de la Turquie – « et nous
n’avons jamais reçu aucune
aide » –, n’en oublie pas moins de
remercier l’équipe française de
sauveteurs : « Elle est accourue aus-
sitôt » quand il s’est précipité pour
leur demander de l’aide. Le déta-
chement militaire venu de Bri-
gnoles (Var), spécialisé dans la
recherche et l’extraction de vic-
times de catastrophes, est arrivé à
pied d’œuvre dès les premières
heures ; depuis, il poursuit inlassa-
blement sa mission. Une soixan-
taine de reconnaissances, une poi-
gnée de vies sauvées : le capitaine
Pascal Aubert et ses hommes per-
sistent à « rechercher la vie ».

Le détachement a dû d’abord
tout organiser, aller à l’écoute de la
population puisque les autorités,
dépassées par l’événement, lui ont
donné carte blanche, faute de
mieux. « Depuis elles se sont ressai-

sies », affirme le capitaine Aubert.
Vendredi, l’un de ces militaires

français, l’adjudant-chef Hafid
Rahal, les traits creusés par la
fatigue, est reparti dans les décom-
bres d’un autre « chantier » comme
il dit. Tôt, vers 4 heures, des voisins
ont entendu un son provenant du
tas de gravats. En ces lieux, et en
cette nuit funeste, le boulanger et
ses mitrons travaillaient comme à
l’accoutumée. L’épouse, enceinte,
d’un de ces ouvriers, répète, les
yeux rougis : « C’est lui, il est encore
vivant. Nous avions un orgue à
l’étage où nous habitions au-dessus
du four. Il a voulu nous faire un signe
avec l’orgue. »

Autour de ce chantier depuis
7 heures, vendredi, l’équipe de
l’adjudant-chef Rahal a sorti les
débris du four et espère encore
dégager deux survivants à l’étage.
Mais au four, il n’y a plus d’espoir.
« Il faisait encore plus de 50 degrés
quand nous y avons accédé », mur-
mure Hafid Rahal, alors que les
proches de la boulangerie s’accro-
chent aux sauveteurs. L’adjudant-
chef persiste. Deux jours avant, lui-
même a réussi à retirer des
décombres d’un autre immeuble
« tas de sable », après dix-huit
heures d’efforts sans répit, un
homme qu’il a fallu sur le champ
décider d’amputer d’une main pour
le sauver. Hafid Rahal n’a pu, alors,
retenir ses larmes.

Danielle Rouard

REPORTAGE
« Je veux déterrer tous
ces souvenirs de mon
garçon. C’est tout
ce qui me reste de lui »
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Un formidable élan de solidarité
mobilise la population locale

YALOVA
de notre envoyée spéciale

Retrouver des survivants relève à
présent presque du miracle, même
si une fillette de douze ans a pu être
extraite des ruines, vendredi, à
Yalova et si les sauveteurs pour-
suivent leurs efforts sans relâche.
Récupérer et enterrer les corps des
victimes est désormais prioritaire.
L’odeur de la mort recouvre toute la
région sinistrée, où les habitants
portent désormais des masques
pour se protéger. Des fosses
communes sont creusées dans
toutes les localités sinistrées pour
enterrer les corps non identifiés.

Les corps encore ensevelis sous le
béton ne sont cependant pas faciles
d’accès : marteaux-piqueurs, pelles
mécaniques, grues sont nécessaires
pour écarter soigneusement les gra-
vats et soulever des pans de murs.
Sous chaque dalle de ciment, appa-
raissent de nouveaux cadavres,
noircis et gonflés par la chaleur.

Les récriminations contre l’ineffi-
cacité des secours et le gouverne-
ment continuent, mais les règle-
ments de comptes auront lieu plus

tard. Pour l’instant, le pays tout
entier est en état de choc face à
l’ampleur de la catastrophe. Près
d’un tiers de la population vit dans
la région sinistrée. Il est d’ores et
déjà certain que le reconstruction
coûtera des milliards de dollars à la
Turquie, dont l’économie connais-
sait déjà une récession.

L’élan de solidarité de la popula-
tion locale compense les défail-
lances des autorités : une partie
importante des opérations de
secours est effectuée par des
compagnies privées de construction
qui ont mis leurs machines et leur
personnel à la disposition des sau-
veteurs. Des entreprises fournissent
des générateurs, des couvertures ou
mettent sur pied des stands pour
distribuer de la nourriture aux res-
capés. Des files de véhicules privés,
chargés de nourriture, de tentes ou
de couvertures se rendent sur les
lieux du sinistre pour aider la popu-
lation locale. D’une façon ou d’une
autre, chacun veut essayer de soula-
ger les victimes.

N. P.

Turquie : des dizaines de milliers de corps toujours sous les décombres
Officiellement, samedi matin 21 août, le gouvernement turc chiffrait à plus de 10 000 morts et 35 000 blessés

le bilan provisoire du tremblement de terre d’Izmit. Les chances de retrouver des survivants s’amenuisent au fil des heures 

CATASTROPHE Le nombre de vic-
times du tremblement de terre d’Izmit,
en Turquie, croît d’heure en heure, 
et on dénombrait samedi matin
10 000 morts. Mais le gouvernement

turc parlait, vendredi soir à la télévision,
de quelque 20 000 morts. Selon
d’autres sources, il y aurait quelque
35 000 disparus. Compte tenu de
l’insuffisance des moyens de secours,

les autorités envisagent de raser cer-
taines localités sinistrées. b BÜLENT
ECEVIT, le premier ministre, a déclaré à
Ankara que le séisme constituait « l’une
des plus grandes catastrophes de l’his-

toire de l’humanité et la pire qu’ait
connue la Turquie ». b LE MANQUE
total d’eau potable dans la région tou-
chée, où vit un tiers de la population du
pays, commence également à inquiéter

les autorités, qui font toujours l’objet
de critiques de la part de la presse. Tou-
tefois, compte tenu de l’ampleur du
drame, les responsables politiques ont
mis une sourdine à leurs querelles.
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Une progression vers l'ouest
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FAILLE NORD-ANATOLIENNE

Le séisme d'Izmit intervient après une série de tremblements de terre qui, depuis 1939, se sont succédé le long de la faille 
nord-anatolienne, dans une direction est-ouest. Les géophysiciens pressentaient que le prochain événement aurait lieu 
dans cette région où les tensions tectoniques s'étaient accumulées. Elles pourraient s'être à nouveau déplacées vers 
l'ouest, menaçant cette fois la zone de la mer de Marmara située au sud d'Istanbul. 
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Risque majeur en mer de Marmara
selon la « théorie des boutons de chemise »... 

LES PREMIÈRES observations
du séisme d’Izmit confirment ce
que les géophysiciens pressen-
taient : ce tremblement de terre
s’inscrit dans une série d’événe-
ments telluriques catastrophiques
qui se sont succédé d’est en ouest à
travers la Turquie depuis soixante
ans, comme une série de dominos
renversés les uns après les autres.

Ces séismes sont intervenus le
long de la faille nord-anatolienne,
qui sépare la grande plaque eura-
sienne de la petite plaque turque,
laquelle, sous la poussée de la
plaque arabique, coulisse vers
l’ouest. Depuis 1939, date de la
catastrophe d’Erzincan, qui avait
fait 45 000 morts environ dans l’est
du pays, les plus puissants d’entre
eux ont eu lieu toujours plus à
l’ouest – à l’exception de quelques
secousses de moindre amplitude.
Tout se passe comme si les trem-
blements de terre « sautaient »
successivement le long de cet axe,
comme les boutons d’une chemise
dont on écarterait les pans. Cela
semble logique, dans la mesure où
les séismes résultent d’un brusque
relâchement des formidables ten-
sions engendrées par le glissement
des plaques les unes sur les autres.

Pour la plupart des spécialistes,
la région d’Izmit était le prochain
bouton, une « lacune sismique »
où les tensions résultant des pré-
cédentes secousses s’étaient ac-
cumulées, comme l’ont montré, en
particulier, les travaux de Ross
Stein (US Geological Survey) et
d’Aykut Barka (université tech-
nique d’Istanbul) ainsi que ceux de

Jeff King (Institut de physique du
globe de Paris). Mais il leur était
impossible de prédire le moment
exact où ce point critique céderait
à son tour.

Si cette théorie est valide, il leur
sera en revanche possible de déter-
miner dans quelle zone se
concentrent désormais les ten-
sions. C’est ce que permettront de
faire les mesures effectuées par les
tectoniciens et sismologues partis
sur le terrain, afin de déterminer
l’amplitude du glissement et la lon-
gueur et la profondeur de la rup-
ture. Des flots de données et d’ob-
servations sont déjà déversées sur
Internet. Comme cette étonnante
photo aérienne d’une voie de che-
min de fer dont les deux rails dé-
crivent un Z, permettant de voir
qu’à cet endroit le glissement était
d’au moins 2,6 mètres.

FORTES PRÉSOMPTIONS
« On injecte ensuite les para-

mètres de cette dislocation dans les
modèles, pour en tirer une carte des
nouvelles tensions », explique Paul
Taponnier, directeur du laboratoire
de tectonique de l’Institut de phy-
sique du globe de Paris, dont plu-
sieurs collaborateurs travaillent sur
la zone. Tout le problème, pour les
chercheurs, est de parvenir à inté-
grer à la fois l’impact des tensions
à long terme, nées du continuel dé-
placement relatif des plaques (2 cm
par an) et de celles créées instanta-
nément par un nouveau séisme.
Car rien ne dit que des séismes an-
ciens non recensés dans les cata-
logues n’ont pas déjà accumulé ici

et là des tensions inconnues. D’au-
tant que la séquence est-ouest des
séismes nord-anatoliens est quasi-
ment unique dans les annales, hor-
mis au XVIIe, près de Messine. On
ne l’observe pas, par exemple, le
long de la faille californienne de
San Andreas, par ailleurs assez
comparable.

Il y a néanmoins de fortes pré-
somptions pour que les tensions se
soient à nouveau déplacées vers
l’ouest, comme le prévoyaient déjà
Jeff King et ses collaborateurs dans
un article paru en 1998. Au-
jourd’hui, « elles se concentrent
probablement sur les failles sous-
marines qui courent sous la mer de
Marmara, juste au sud d’Istanbul »,
à l’ouest d’Izmit, avance Paul Ta-
ponnier. A cet endroit, le coulis-
sage des plaques est plus complexe
qu’à l’est : la faille tourne, se sé-
pare en plusieurs branches, entre
lesquelles, depuis environ cinq mil-
lions d’années, le plancher de la
mer de Marmara s’effondre à un
rythme « moins bien connu ». Pro-
bablement de plusieurs millimètres
par an. « Les failles de Marmara ne
se sont pas brisées depuis le milieu
du XVIIIe , tandis que la faille nord-
anatolienne a déjà glissé, aux deux
extrémités de la mer, en 1912 et en
1999, souligne le tectonicien. C’est
donc ici que le risque est le plus
grand. »

Mais, là encore, l’éventuel
séisme surviendra à une date hélas
imprévisible. « Dans trois mois ou
dans trente ans... »

Hervé Morin

En France, les normes parasismiques
ne s’appliquent qu’aux constructions neuves

« UN SÉISME, c’est comme une
mer démontée, mais les bâtiments
ne sont pas faits comme des ba-
teaux. » D’une formule, Jean-Louis
Doury, chef de la division struc-
ture du Centre scientifique et tech-
nique du bâtiment (CSTB), résume
la complexité du génie parasis-
mique. Comment construire des
structures capables de résister à
d’énormes secousses telluriques,
alors que leurs fondations sont an-
crées dans un sol soudain mou-
vant, oscillant en tous sens, créant
des phénomènes de résonance ?
Dans un premier temps, la
construction résiste, mais sa masse
engendre par inertie des forces si
colossales que le maillon le plus
faible de sa structure peut céder,
entraînant la ruine de l’ensemble. 

Tout l’art parasismique consiste
donc à éviter les déséquilibres, à
trouver les symétries qui mini-
misent les efforts engendrés dans
le bâtiment sans le rendre pour
autant inhabitable. « Pour les bâti-
ments neufs, les règles sont connues,
précise Jean-Louis Doury. Nous en
sommes à la troisième génération,
et elles sont aussi fiables que les
règles californiennes. » Le plus
souvent, dans les zones à fort
risque sismique, il suffit de
prendre la précaution « de ne pas
construire une pyramide sur la
pointe », d’« asseoir » le bâtiment,
de prévoir des chaînages horizon-
taux et verticaux (métalliques ou
en béton armé), et des encadre-
ments renforcés autour des ouver-

tures. Si le paramètre parasis-
mique est intégré dès la
conception du bâtiment, le sur-
coût peut ne s’élever que de 2 à
5 % du coût du gros œuvre, voire
être négligeable dans les cas les
plus simples.

« À TOUT PETITS PAS »
Il en va tout autrement des bâti-

ments existants. Sur le plan de la
recherche, « on avance à tout petits
pas », reconnaît Jean-Louis Doury.
Il est difficile et coûteux d’aus-
culter la structure, et de garantir
l’efficacité absolue des interven-
tions. Les coûts de réhabilitation
s’envolent. « On peut cependant ef-
fectuer des opérations minimes ca-
pables d’améliorer considérable-
ment la tenue du bâtiment »,
tempère M. Doury. On atteint
couramment 30 % et plus du prix
du bâtiment, qu’il serait parfois
plus rentable de raser et de re-
construire de novo. En France, où
les réglementations parasismiques
ne sont obligatoires que pour le
bâti neuf, la mise aux normes sera
très lente : l’ancien n’est remplacé
qu’au rythme de 1 % par an.

Sans doute en va-t-il autrement
en Turquie, dont l’essor démogra-
phique est beaucoup plus impor-
tant. On estime à 500 000 par an le
nombre d’habitations construites
chaque année, entre 1996 et 2000,
pour faire face à la croissance des
villes de plus de 20 000 habitants.
« Nos collègues turcs sont très
compétents en matière sismique et

parasismique, explique Pierre-Yves
Bard, du laboratoire central des
Ponts et chaussées de Paris. Leur
réglementation parasismique est
tout à fait correcte. » En revanche,
il doute que le pays ait les moyens
de les mettre pleinement en
œuvre. « Chargées de la gestion de
ces implantations et du contrôle des
constructions, les municipalités ne
peuvent pas maîtriser un tel niveau
de développement », notaient Mus-
tapha Erdik et Jennifer Swift-Avci,
de l’université Bogazici d’Istanbul,
dans une série d’articles passant
en revue les risques sismiques me-
naçant la capitale turque. 

Les deux chercheurs estimaient
que, pour un séisme de magnitude
similaire à celui d’Izmit, la moitié
des 100 000 bâtiments de la ville
dotés d’un renforcement parasis-
mique en béton subiraient des
dommages modérés ou allant jus-
qu’à la destruction totale, causant
30 000 morts et 90 000 blessés. Le
coût de la reconstruction serait de
35 milliards de dollars (33 millions
d’euros). Cela sans inclure les des-
tructions causées aux bâtiments
construits par des « ouvriers peu
qualifiés », qui constituent la ma-
jorité de l’immobilier stambou-
liote. « Ces scénarios ont pour but
de déterminer les zones à conforter,
explique Pierre-Yves Bard. Il y a
déjà des résultats préliminaires. Les
responsables sont tout à fait au cou-
rant des risques. »

H. M.

L’opposition
annonce
des meetings
quotidiens
L’ALLIANCE pour le changement,
une coalition de l’opposition serbe,
a annoncé, vendredi 20 août à Bel-
grade, qu’elle organiserait, à partir
du 21 septembre, des manifesta-
tions quotidiennes doublées de
« grèves générales » si Slobodan Mi-
losevic ne démissionnait pas. Au
lendemain du rassemblement
contre le président yougoslave qui
a réuni environ 150 000 personnes à
Belgrade, Zoran Djindjic, un des
leaders de l’Alliance, a déclaré que
la coalition allait accroître sa « pres-
sion dès le début septembre en orga-
nisant des meetings à travers la Ser-
bie et à partir du 21 septembre, des
rassemblements quotidiens à Bel-
grade et dans tout le pays ». Ce délai
permettra à chacun « de choisir son
camp », a dit M. Djindjic dans une
allusion à Vuk Draskovic, leader
controversé du Mouvement du re-
nouveau serbe, qui tantôt coopère
avec le régime tantôt le critique. Le
21 septembre « sera le jour J. Nous
ne quitterons pas la rue tant qu’ils
[les dirigeants serbes] ne seront pas
partis », a déclaré Vladan Batic, un
autre représentant de l’Alliance.

Par ailleurs, l’Union européenne
(UE) examinera, lors d’entretiens
informels les 4 et 5 septembre, la
possibilité de « réajuster ses sanc-
tions » contre la Yougoslavie pour y
encourager la démocratie, a décla-
ré, vendredi 20 août, le chef de la
diplomatie finlandaise, Tarja Halo-
nen, dont le pays assure la prési-
dence de l’UE. Cependant, les
Etats-Unis et certains pays de l’UE
ont jusqu’à présent refusé d’assou-
plir les sanctions tant que M. Milo-
sevic sera au pouvoir.

Enfin, trois Serbes soupçonnés
de crimes de guerre ont été arrêtés,
vendredi, à Orahovac (sud du Koso-
vo) lors d’une opération de mili-
taires allemands et néerlandais de
la force multinationale de paix au
Kosovo (KFOR). Ces arrestations
n’ont « pas été effectuées à la de-
mande » du Tribunal pénal interna-
tional (TPI) de La Haye pour l’ex-
Yougoslavie, a précisé un porte-pa-
role du tribunal. – (AFP.)

Le ras-le-bol des étudiants serbes
face au régime et à l’opposition divisée

Ils entament une nouvelle série d’actions
« Optor », un groupe d’étudiants qui se veut le « fer de
lance » de la contestation de Slobodan Milosevic, a fê-
té, vendredi 20 août, à sa manière, le 58e anniversaire

du dirigeant serbe. Exaspérés par les divisions des par-
tis d’opposition, les étudiants ne comptent que sur
eux-mêmes pour obtenir un changement de régime.

BELGRADE
correspondance

Slobodan Milosevic a fêté, ven-
dredi 20 août, ses cinquante-huit
ans, au lendemain d’une manifes-
tation de masse réclamant sa dé-
mission. Le groupuscule estudian-
tin « Otpor » (Résistance) a voulu
saluer l’événement à sa façon. Sur
la petite esplanade de la faculté de
philosophie, à côté du café Plato,
les militants ont déposé un grand
gâteau d’anniversaire en carton.
Devant les passants, ils ont décou-
pé de larges tranches, symbolisant
le « dépeçage de la Serbie », selon
une jeune organisatrice. Des par-
ties du gâteau s’intitulaient Kraji-
na, Slavonie, Kosovo, Monténégro,
Voïvodine, Sandjak. Au centre du
gâteau, une petite tache rouge fi-
gurait la résidence de M. Milosevic.
A la fin du happening, les étudiants
ont brûlé le carton, devant des pas-
sants amusés.

« SLOBO, VA-T’EN ! »
« L’important, c’est la force du

message. Le nôtre est simple : Slobo,
va-t’en ! » Ivan Marovic, vingt-cinq
ans, étudiant en mécanique, a été
de toutes les manifestations contre
le régime : « 1991, contre la propa-
gande d’Etat. 1992, contre l’effon-
drement économique. 1996, contre
le vol des élections. » A ses yeux, le
rassemblement du 19 août, pre-
mier meeting dans la capitale serbe
depuis la fin des bombardements
de l’OTAN, a cruellement manqué
de clarté, « même s’il y avait
200 000 personnes ». « Les gens se
sont déplacés pour se plaindre de
leur vie merdique. » Mais à la tri-
bune, l’opposition a « repris ses
vieilles disputes », regrette l’étu-

diant. « Il aurait fallu défier le pou-
voir en des termes plus forts, en
criant : “Vous êtes des criminels ! ”
Une fois qu’on a dit ça, les choses
sont simples : il n’y a pas de compro-
mis possible. Malheureusement,
l’opposition n’est pas comme ça. »

Si un changement politique ne
se produit pas en Serbie, Ivan
prendra, comme tant de ses amis,
le chemin de l’exil. Mais il a la foi
du militant. Le groupe « Otpor »
est apparu en 1998 pour protester
contre la répression s’abattant sur
les universités. De nombreux pro-
fesseurs, dont l’opinion ne conve-
nait pas au pouvoir, étaient ren-
voyés des facultés, provoquant des
mouvements de grève chez les étu-
diants. Mais la crise du Kosovo, les
menaces de frappes de l’OTAN et,
en fin de compte, la main-mise to-
tale du pouvoir sur les médias pen-
dant les bombardements avaient
éclipsé le mouvement. « Otpor »,
qui se veut le fer de lance de la
contestation avec son petit noyau
d’activistes, se distingue au-
jourd’hui par son radicalisme et le
symbole choisi pour ses ses bad-
ges, un poing levé. Leurs tracts
montrent la tête de M. Milosevic
dans un sablier, accompagné du
slogan « Ton temps s’est écoulé ».

Ivan et ses amis ont des mots
durs pour décrire l’état de l’opposi-
tion serbe, qui ne leur inspire au-
cune confiance. Vuk Draskovic, fi-
gure charismatique copieusement
huée par la foule, jeudi, pour avoir
évoqué un arrangement possible
avec les partis au pouvoir, « pense
qu’il peut tirer un avantage person-
nel de la situation, ce qui est dom-
mage : on l’a connu plus revendica-
tif par le passé ». Quant à l’Alliance
pour le changement, qui regroupe
les démocrates, « elle est ridicule :
alors que son audience est faible,
elle comporte une vingtaine de par-
tis politiques. C’est à croire que leur
principe est : un homme, un parti ».

De nombreux étudiants, descen-
dus jeudi dans la rue, veulent se re-
mobiliser. Ils espèrent qu’une dy-
namique ressemblant à celle des
manifestations de masse de 1996-
1997 pourra être recréée. « Otpor »
prépare avec d’autres une « Décla-
ration commune des organisations
estudiantines », indique Ivan Maro-
vic, qui inaugurera une nouvelle
série d’« actions ». Les revendica-
tions principales seront « la démis-
sion de Milosevic, un contrôle de
l’OSCE [Organisation pour la sé-
curité et la coopération en Europe]
sur les élections, une opposition unie
et des médias libres ». Pour ce jeune
déterminé, seul un mouvement de
base, distinct des partis politiques,

peut provoquer le vrai change-
ment. La chute du régime, estime-
t-il, viendra non pas grâce à l’op-
position mais « en dépit d’elle ».

« J’en ai assez des discours, des
paroles, de les écouter tous, Vuk
Draskovic et les autres », dit Stevan,
vingt-cinq ans, qui termine ses
études de droit. Membre d’aucune
organisation, il a participé au mee-
ting de jeudi comme à « tous les
autres depuis 1991 ». Il ne cache pas
une certaine lassitude. « Je ne sais
plus quelle est la meilleure façon po-
litique de résoudre les problèmes. Je
sais juste qu’il faut que la souffrance
s’arrête en Yougoslavie, en Serbie,
que plus personne ne soit tué, qu’il y
ait du travail... Mais parfois, cette
société apparaît si corrompue que
l’on ne voit pas comment ça pourrait
changer de façon paisible », dit-il.

« SALAIRE DE MISÈRE »
La seule chose qui l’a réjoui, jeu-

di, a été le nombre important de
manifestants, ainsi que la presta-
tion, sur l’estrade, de Mladjan Din-
kic, le leader du « Groupe des 17 »,
l’association d’économistes indé-
pendants qui propose un gouver-
nement d’experts. « Lui est nou-
veau et n’a jamais été compromis
avec le régime. Les autres, Vuk Dras-
kovic et Zoran Djindjic, me sont in-
différents », dit-il. Des scènes de
sifflets et de bouteilles jetées vers
la tribune, jeudi, du spectacle des
orateurs forcés d’abandonner le
micro sous les huées de la foule, de
tout cela, Stevan tire une conclu-
sion amère : « Ils se chamaillent et
cela profite à une seule personne,
Milosevic... C’est vraiment un cas de
“diviser pour régner”. »

Stevan résume sa vie en disant
qu’à l’âge de dix-huit ans, il a vu
son pays frappé de sanctions
économiques ; qu’à l’âge de vingt-
cinq ans, les « bombes se sont mises
à voler autour de [sa] tête ». « Ce
n’est pas une vie normale. » Un fois
qu’il obtiendra son diplôme, il ne
trouvera pas d’emploi, tout au plus
lui offrira-t-on un « poste dans un
cabinet de juristes payé 90 deutsche-
marks par mois, le salaire moyen,
une misère... » Comme tant de
jeunes, il sait aussi que seule une
allégeance aux partis au pouvoir –
notamment la possession d’une
carte du JUL, le parti dirigé par
l’épouse de Milosevic, connu pour
ce genre de racket – pourrait lui
donner accès à un salaire décent.
D’après lui, ce sont avant tout ces
arrangements, si répandus, dit-il,
qui assurent depuis dix ans la sur-
vie du régime.

Dina Petrovic
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Les Etats-Unis appliquent la théorie du missile sans frontières
LES États-Unis pratiquent au-dessus de l’Irak

la théorie, bien connue des états-majors, du
missile « qui n’a pas de frontières » pour justifier
leurs frappes aériennes hors des zones d’inter-
diction décrétées dans le nord et le sud du pays.
Pour la première fois depuis la création, en
1991, de ces zones d’exclusion aérienne non re-
connues par Bagdad, qui couvrent quasiment
60 % du pays, au nord du 36e parallèle et au sud
du 33e parallèle, les avions américains ont bom-
bardé, jeudi 19 août, des batteries antiaé-
riennes irakiennes déployées dans une région
qui n’était pas concernée par de telles interdic-
tions.

Officiellement, le Pentagone, qui l’a admis, a
estimé qu’il ne s’agissait pas d’un changement
de politique, mais que l’Irak était « un théâtre
de combat », dès lors que les radars de ses mis-
siles « accrochaient » – c’est-à-dire qu’ils sont
braqués dans la direction des avions sans, pour
autant, déclencher d’ordre de tir – les pa-
trouilles d’avions américains. Cette posture est
généralement considérée, par toutes les armées

de l’air dans le monde, comme inamicale : en
clair, un préalable à une agression, qui pourrait
intervenir à tout moment sans autre forme de
préavis. « Nos avions, a expliqué le porte-parole
du Pentagone, ont la faculté de répondre à un tir
ennemi contre des sites qui présentent une me-
nace. »

DÉCISION UNILATÉRALE
En la circonstance, il pourrait s’agir du radar

associé à des batteries de missiles SAM-2, dont
les Irakiens sont largement équipés. Le SAM-2
est un missile fixe, de conception ex-soviétique,
baptisé « Guideline » par l’OTAN et capable
d’atteindre des altitudes de 20 000 à
30 000 mètres et une portée de 45 à 55 kilo-
mètres. Il est souvent accouplé au missile
SAM-3, fixe lui aussi et destiné aux intercep-
tions à moyenne altitude, avec des portées de
l’ordre de 25 kilomètres. Avec bien d’autres
modèles de missiles sol-air, parmi lesquels des
Roland français, les SAM-2 et SAM-3 sont mis
en œuvre par la défense irakienne qui mobilise

17 000 hommes. Les radars de la défense anti-
aérienne irakienne et leurs batteries de tir
peuvent être déployés en dehors de la zone
d’interdiction, mais compte tenu des capacités
de la détection et de la portée des missiles, ils
pourraient chercher à intercepter des avions de
surveillance qui évolueraient dans les limites de
l’espace aérien frappé d’exclusion.

D’une extension géographique à l’autre, et ce
fut déjà le cas avec la décision unilatérale des
Américains de passer du 32e au 33e parallèle,
Washington étend subrepticement son champ
d’intervention en Irak, avec la Grande-Bretagne
à ses côtés.

Dans le cas présent, afin de justifier les ré-
cents tirs de ses avions, le Pentagone a ajouté
que les Irakiens avaient accru la portée de leurs
SAM-2. Ce qui sous-entend que nulle batterie
n’est désormais à l’abri de la capacité de rétor-
sion de l’aviation américaine, si ses perfor-
mances venaient à être améliorées.

Jacques Isnard

Paris affiche son désaccord avec les raids aériens
menés par Washington et Londres en Irak

Le Conseil de sécurité de l’ONU ignore ces bombardements
Les raids aériens américains et britanniques
dans le nord et le sud de l’Irak sont « une dé-
rive » dont la France « perçoit toujours mal l’ob-

jet » et qui suscitent « un malaise », a répété
vendredi 20 août, pour la quatrième fois en un
mois, le ministère français des affaires étran-

gères. Les Etats-Unis ont admis avoir touché, la
veille, des cibles à l’extérieur des zones d’exclu-
sion aérienne au sud et au nord de l’Irak.

ENTRE le 20 juillet et le 20 août,
c’est-à-dire en l’espace d’un mois,
la France aura exprimé à quatre re-
prises, son « malaise » face aux
bombardements des avions améri-
cains et britanniques en Irak.
« Nous ne pouvons que réaffirmer
notre malaise face à la dérive que
constitue l’intensification des bom-
bardements américains et britan-
niques dont nous percevons toujours
mal l’objet », a déclaré, vendredi
20 août, le porte-parole adjoint du
ministère des affaires étrangères,
François Rivasseau.

À en croire Bagdad, ces raids,
menés contre des cibles supposées
être situées dans les zones d’exclu-
sion aérienne imposées au sud du
33e parallèle et au nord du 36e, ont
fait vingt-trois morts en l’espace
d’une semaine. Washington a ad-
mis, jeudi, que ses avions ont tou-
ché des objectifs à l’extérieur de la
zone d’exclusion méridionale.

Le désaccord entre Paris et ses
partenaires est double : d’une part,
les autorités françaises estiment
que ces raids n’affaiblissent pas le
régime irakien ni ne contribuent à
sa chute, contrairement à ce que
pensent Washington et Londres.
D’autre part, rappelle-t-on au
Quay d’Orsay, l’objectif des zones
d’exclusion aériennes imposées à
l’Irak en 1991 est clair : interdire
aux avions irakiens de prendre

l’air, tant pour participer à la ré-
pression des populations ira-
kiennes que pour protéger les voi-
sins de l’Irak.

Cet objectif est actuellement dé-
voyé, puisque l’aviation irakienne
n’intervient pas. Les raids améri-
cains et britanniques sont des ri-
postes à ce que Washington et
Londres considèrent comme des
actes de provocation, c’est-à-dire
l’entrée en action de la défense an-
tiaérienne ou la simulation de sa
mise en action. Washington et
Londres se sont ainsi engagés avec
les Irakiens, depuis l’opération
« Renard du désert » de décembre
1998, dans « une logique lourde »
d’action et de réaction, dont on ne
voit pas l’issue, ajoute-t-on au
Quai d’Orsay

MINCES CHANCES DE SUCCÈS
Cet infléchissement n’est pas le

seul point de divergence entre Pa-
ris et ses alliés, à propos des zones
d’exclusion aérienne – à la surveil-
lance desquelles des avions mili-
taires français sont, du reste, cen-
sés participer. En septembre 1996
déjà, lorsque les Etats-Unis et la
Grande-Bretagne avaient décidé
de repousser du 32e au 33e parallèle
la limite de la zone d’exclusion aé-
rienne dans le sud de l’Irak, Paris
avait refusé de suivre. Depuis, les
avions français ne vont pas au-delà

du 32e parallèle. La raison en est
que la décision américano-britan-
nique d’étendre le périmètre d’ex-
clusion dans le sud visait à punir le
président irakien Saddam Hussein
d’avoir fait intervenir son armée
dans... le nord du pays ; interven-
tion au demeurant réclamée par
l’une des deux principales forma-
tions kurdes, le Parti démocratique
du Kurdistan – par ailleurs « ami »
des Etats-Unis et de la Grande-
Bretagne – contre une autre for-
mation, l’Union patriotique du
Kurdistan.

Le refus de Paris de suivre ses al-
liés n’ayant pas ému outre mesure
ces derniers, les autorités fran-
çaises semblent ne pas disposer de
leviers efficaces pour amener leurs
partenaires à cesser leurs bombar-
dements. Les chances de succès de
la France sont d’autant plus
minces que la question des bom-
bardements est totalement disso-
ciée des débats du Conseil de sé-
curité de l’ONU sur l’Irak. Ceux-ci
portent sur la manière de replacer
l’armement irakien sous le
contrôle des Nations unies – tâche
ultra-prioritaire, estime Paris –,
après qu’à l’initiative de son chef,
Richard Butler, la commission
chargée de le faire, l’Unscom, eut
plié bagages en décembre 1998,
avant le déclenchement de l’opéra-
tion « Renard du désert ». Les dis-

cussions portent aussi sur la ma-
nière de suspendre ou de lever les
sanctions imposées à Bagdad par
l’ONU en 1991, tout en maintenant
l’Irak sous un contrôle financier
très strict, pour éviter tout détour-
nement des revenus à des fins mili-
taires. Les discussions au sein du
Conseil ont été gelées au mois
d’août en raison des vacances.

UN DÉNI DE SOUVERAINETÉ
Ce n’est d’ailleurs pas le Conseil

de sécurité qui a imposé les zones
d’exclusion aérienne. Celles-ci ont
été décidées en vertu d’une inter-
prétation par les Etats-Unis, la
Grande-Bretagne et la France de la
résolution 688 du Conseil, exigeant
de l’Irak de respecter les droits de
l’homme. Cette décision était
consécutive à la terrible répression
exercée par l’armée irakienne
contre les populations kurdes,
dans le nord, et chiites, dans le sud,
qui s’étaient soulevées contre le ré-
gime en 1991.

L’Irak a toujours refusé de re-
connaître la légitimité de ces zones
qui sont, pour lui, un déni de sou-
veraineté. Depuis l’opération « Re-
nard du désert », Bagdad a décidé
de les contester activement, en
mettant en action ses moyens de
défense antiaérienne.

Mouna Naïm

Les combats au Daghestan entrent
dans leur troisième semaine
MAKHATCHKALA (Russie). Les combats meurtriers entre sépara-
tistes islamistes et forces russes sont entrés dans leur troisième se-
maine, samedi 21 août, au Daghestan, alors que les deux camps pa-
raissent se préparer à une longue guerre. « Guerre de tranchées au
Daghestan », titrait le quotidien Vremia, évoquant un ordre du mi-
nistre russe de la défense, le maréchal Igor Sergueïev, d’éviter les
pertes humaines et de privilégier les bombardements. Les frappes aé-
riennes se sont intensifiées au cours des dernières vingt-quatre heures.
A ce jour, treize fosses communes contenant les corps de séparatistes
ont été repérées, selon le ministère russe de l’intérieur. Les islamistes
ont reconnu la mort de quinze de leurs combattants. Les Russes affir-
ment avoir tué au moins six cents hommes.
Le nouveau premier ministre, Vladimir Poutine, paraît en passe de
perdre son pari lancé le 10 août, d’une normalisation de la situation en
« une semaine et demie, deux semaines ». Plusieurs journaux ont, pour
leur part, évoqué le spectre de prises d’otages à grande échelle comme
celle de Boudennovsk (sud de la Russie) en juin 1995, lorsque les
combattants tchétchènes s’étaient emparés de plus d’un millier de ci-
vils. – (AFP.)

Islamabad menace de développer
son armement nucléaire
LONDRES. Le chef de la diplomatie pakistanaise, Sartaj Aziz, a mena-
cé, vendredi 20 août, de suivre l’exemple de l’Inde si New Delhi mettait
à exécution sa nouvelle doctrine nucléaire, qui envisage un pro-
gramme d’armement terrestre, aérien et naval. « Si l’Inde devait faire
preuve de retenue, notre force de dissuasion serait suffisante. Mais si
l’Inde devait mettre en application [sa nouvelle doctrine], nous devrions
reconsidérer notre position », a déclaré le chef de la diplomatie pakista-
naise à la radio BBC World Service. « Notre première réaction est de
dire qu’il s’agit d’un appel à la course aux armements dans le sous-
continent [indien] », a ajouté M. Aziz. Les Etats-Unis avaient déjà criti-
qué New Delhi, estimant que ses projets allaient « dans la mauvaise di-
rection ».
L’Inde et le Pakistan ont mené en mai 1998 des essais nucléaires. La
tension entre les deux pays, centrée autour de la question du Cache-
mire, s’est aggravée, atteignant un sommet avec l’offensive massive de
l’armée indienne au début de l’été pour déloger des séparatistes mu-
sulmans soutenus par les Pakistanais dans les montagnes du Cache-
mire indien. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a BLANCHIMENT : la police britannique s’est rendue, jeudi
19 août, dans les bureaux londoniens de la Bank of New York, l’éta-
blissement financier qui fait l’objet d’une enquête aux Etats-Unis pour
blanchiment d’argent par le crime organisé russe. Les enquêteurs se
sont entretenus avec des responsables de la banque, mais n’ont pas
fouillé les locaux. Selon la presse britannique, les policiers avaient au-
paravant effectué une perquisition au domicile londonien de Lucy Ed-
wards, l’une des deux employées de la banque suspendues par la Bank
of New York. – (AFP.)
a BOSNIE : le New York Times a reconnu, vendredi 20 août, quelques
« erreurs mineures » dans un article paru mardi accusant les dirigeants
des trois communautés de Bosnie d’avoir détourné des fonds publics
et internationaux. Le journal a admis que le premier paragraphe de
l’article était « incomplet » : les premières lignes affirmaient que des
dirigeants bosniaques avaient détourné jusqu’à 1 milliard de dollars
(937 millions d’euros) en aide publique et internationale, sans préciser
immédiatement que sur cette somme, l’aide internationale ne repré-
sentait que 20 millions de dollars. Le département d’Etat américain
avait demandé au quotidien de rectifier ces informations. – (AFP.)
a IRAN/ARGENTINE : le vice-président argentin, Carlos Ruckauf,
a informé, vendredi 20 août, les autorités judiciaires que « des services
du gouvernement iranien portaient la responsabilité » de l’attentat
contre l’Association mutuelle israélite argentine (AMIA). Cet attentat
avait tué quatre-vingt-six personnes et blessé trois cents autres en juil-
let 1994. Le juge fédéral chargé de l’affaire, Juan Galeano, avait deman-
dé à M. Ruckauf de lui donner des explications sur un de ses récents
discours dans lequel il disait connaître les auteurs de l’attentat à la voi-
ture piégée. L’enquête sur cet attentat est au point mort. Le gouverne-
ment argentin avait insinué, il y a trois ans, que des diplomates ira-
niens avaient inspiré cette attaque terroriste, ce qui avait provoqué un
froid sans précédent dans l’histoire des relations entre les deux pays.
– (AFP.)
a SIERRA LEONE : le Conseil de sécurité des Nations unies a auto-
risé, vendredi 20 août, le triplement des effectifs de la mission de
l’ONU en Sierra Leone pour superviser l’application d’un récent ac-
cord de paix entre le gouvernement et les rebelles. Les effectifs de la
Mission d’observation de l’ONU en Sierra Leone (Monusil) seront por-
tés de soixante-dix à deux cent dix militaires. – (Reuters.)
a MAROC : le roi Mohammed VI a affirmé, vendredi 20 août, vou-
loir s’attaquer aux multiples problèmes sociaux qui freinent le déve-
loppement économique du Maroc, tout en soulignant qu’il ne dispo-
sait « d’aucune baguette magique ». Dans un discours télévisé, il a
dressé un tableau sans complaisance de son pays, en insistant sur la
pauvreté, l’exode rural et la faillite du système éducatif. – (AFP.)
a SOMALIE : un million de personnes sont confrontées à une qua-
trième année de récoltes désastreuses dans le sud du pays, en raison
de pluies insuffisantes et de dégâts sans précédent commis par les oi-
seaux, a indiqué, vendredi 20 août, le Programme alimentaire mon-
dial, qui craint une disette. La Somalie compte neuf millions d’habi-
tants. – (Reuters.)
a RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO : les combats entre
les armées rwandaise et ougandaise à Kisangani (nord-est de la
République démocratique du Congo), du 14 au 17 août, ont fait plus
de deux cents morts et une cinquantaine de blessés, selon des sources
concordantes. Les combats avaient cessé après qu’un cessez-le-feu eut
été décrété conjointement par le président ougandais, Yoweri Muse-
veni, et le vice-président rwandais, Paul Kagamé. En dépit de ces af-
frontements, plus de 80 % des enfants de moins de cinq ans ont pu être
vaccinés la semaine dernière contre la poliomyélite, a annoncé l’Orga-
nisation mondiale de la santé. – (AFP.)

Les talibans réaffirment leur solidarité
avec l’islamiste Oussama Ben Laden
KABOUL. Le premier anniversaire des bombardements aériens améri-
cains contre un présumé camp d’entraînement de l’islamiste d’origine
saoudienne, Oussama Ben Laden, a fourni aux talibans, vendredi
20 août, l’occasion de réaffirmer leur solidarité avec ce dernier et de
critiquer les Etats-Unis. Ainsi, le mollah Mohamed Rabbani, le numéro
deux des talibans, a-t-il affirmé que Washington utilisait le prétexte
d’Oussama Ben Laden pour faire pression sur les talibans. « Oussama
est notre hôte et c’est la tradition des Afghans et des musulmans de res-
pecter et prendre soin d’un hôte », a-t-il dit. « Les Américains eux-mêmes
commettent des actes de terrorisme global en lançant des attaques contre
l’Afghanistan et le Soudan. Qui va payer pour ça ? », a-t-il ajouté.
– (AFP.)

Un chercheur occidental arrêté en Chine grièvement blessé
LA BANQUE mondiale est sous

la pression des organismes de dé-
fense des droits de l’homme pour
une affaire délicate avec la Chine.
Depuis le 15 août, les autorités
chinoises de la province du Qing-
hai (au centre-ouest de la Chine et
au nord du Tibet) détiennent –
« interrogent », disent-elles offi-
ciellement – deux chercheurs occi-
dentaux, un Américain et un Aus-
tralien. Les deux hommes
enquêtaient sur un programme fi-
nancé par la Banque mondiale vi-
sant, selon les nationalistes tibé-

tains, à installer des agriculteurs
chinois sur des terres occupées par
des Tibétains.

Les autorités leur reprochent
d’avoir « enquêté de façon illé-
gale » dans cette région sensible
en se faisant passer pour des tou-
ristes. Daja Meston, un des deux
chercheurs, a été « gravement bles-
sé », mercredi 18 août, en sautant
par la fenêtre d’un immeuble « en
essayant de s’enfuir », a déclaré
vendredi, le porte-parole du minis-
tère chinois des affaires étran-
gères. M. Meston, vingt-neuf ans,

serait cependant « hors de dan-
ger ». Deux attachés de l’ambas-
sade des Etats-Unis à Pékin, dont
un médecin, ont rencontré venr-
dredi M. Meston. « Il reçoit des
soins médicaux plus qu’appro-
priés », a déclaré un responsable
américain. La femme du chercheur
blessé a mis en doute la version
chinoise : « Je connais très bien
mon mari et je ne l’imagine pas en
train d’agir de cette manière », a-t-
elle déclaré. Quant à son collègue
australien, Gabriel Lafitte, cin-
quante ans, il aurait « avoué leurs
activités illégales », a annoncé le
porte-parole chinois.

« COLONIALISME »
Les deux chercheurs semblent

avoir été arrêtés alors qu’ils se
trouvaient dans le district de Du-
lan, dans la province – ancienne-
ment tibétaine – du Qinghai. Cette
région de faible densité démogra-
phique, majoritairement peuplée
jusqu’à une date récente d’éle-
veurs nomades tibétains et mon-
gols, fait partie d’une zone pour le
développement de laquelle la
Banque mondiale a approuvé, en
juin, un prêt de 40 millions de dol-
lars (37,497 millions d’euros). Ce
projet est controversé car il est
destiné à permettre l’implantation
de communautés d’agriculteurs
d’ethnie chinoise en provenance
de zones plus défavorisées ou sur-
peuplées. La pratique est dénon-
cée par les organisations de dé-
fense de droits de l’homme
comme une manifestation de « co-
lonialisme ».

Le gouvernement chinois se dé-
fend en faisant valoir que la mise
en valeur de terres en friche res-

sort du droit au développement
économique et qu’il n’exerce pas
de contrainte sur les mouvements
de ses administrés – ce qui, au de-
meurant, n’est pas totalement
faux, encore qu’il facilite dans une
bonne mesure l’esprit « conqué-
rant » des candidats au départ vers
les zones fraîchement ouvertes à
l’agriculture ou au commerce.

Selon certains de leurs col-
lègues, MM. Meston et Lafitte, qui
n’agissaient pas dans le cadre
d’une mission de la Banque mon-
diale, se proposaient néanmoins
de fournir à l’organisme interna-
tional des données concernant
l’impact prévisible du projet sur la
vie et l’environnement. Leurs re-
marques risquaient de venir à l’ap-
pui des critiques émises à l’en-
contre du projet par le
gouvernement américain, le dalaï-
lama et les représentants de
groupes de pression militant en fa-
veur de la pureté ethnique des
marches périphériques chinoises.
Ces opposants avaient obtenu que
le prêt de la Banque mondiale ne
soit débloqué qu’une fois obte-
nues des informations supplémen-
taires sur ses conditions d’utilisa-
tion par les autorités chinoises.

La Banque mondiale affirme
qu’elle a assorti son approbation
de principe d’une exigence : que la
Chine garantisse la libre-circula-
tion des observateurs étrangers
dans la zone concernée. Le régime
administratif de celle-ci la place,
sinon à proprement parler « off li-
mits » pour les touristes, du moins
sous l’autorité discrétionnaire des
autorités locales de police.

Francis Deron
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Les cours des fruits restent bas
La première réunion de la commission de suivi du double affi-

chage des prix de neuf catégories de fruits et légumes a été organi-
sée vendredi 20 août. A partir de lundi, les détaillants vont pouvoir
connaître les cours recueillis par le service des nouvelles du marché
(SNM), qui dépend du ministère de l’agriculture et de la pêche. In-
formés par leurs grossistes, ils pourront aussi consulter le Minitel et,
prochainement, composer un numéro de téléphone vert.

Le système reste contesté pour sa complexité, parfois même dans
les rangs des producteurs. A Bordeaux, vendredi, une trentaine
d’entre eux, venus de Lot-et-Garonne, ont vendu directement leurs
fruits et légumes devant un supermarché. Le même jour, à Perpi-
gnan, des producteurs de fruits avaient déversé près de 15 tonnes de
pêches et nectarines sur la nationale 9. Samedi, des manifestations
étaient prévues à Cavaillon, en Vaucluse. Seule certitude, pour le
moment : les cours ne remontent pas, ou peu.

José Bové, un opposant radical
aux « multinationales de la sale bouffe »

PORTRAIT
Cet éleveur de brebis
installé au Larzac
n’en est pas
à son premier fait d’armes

TOULOUSE
de notre correspondant régional
Le président de la chambre d’ac-

cusation de Montpellier a décidé,
vendredi 20 août, de libérer sous

caution quatre militants aveyron-
nais de la Confédération paysanne,
incarcérés, le 17 août, à la suite de
la destruction partielle, le 12 août,
d’un restaurant McDonald’s en
construction à Millau (Le Monde
des 20 et 21 août). Cette action se
voulait une riposte à la décision des
Etats-Unis de surtaxer le roquefort
après l’interdiction européenne
d’importation américaine de bœuf
aux hormones. Les quatre syndica-
listes ont été libérés au terme d’un
référé-liberté introduit par leur
avocat, avec une caution de
105 000 francs chacun comme ga-
rantie pour la reconstruction du
restaurant. « Cela fait beaucoup
pour des paysans et beaucoup pour
ce qu’ils ont fait », estime-t-on à la
Confédération paysanne, où l’on ne
cache pas, cependant, sa satisfac-
tion d’avoir obtenu rapidement
leur libération.

En revanche, un cinquième syn-
dicaliste, José Bové, contre lequel
un mandat d’arrêt avait été lancé et
qui s’était livré à la justice le
19 août, n’a pas été libéré. Son cas a
été dissocié de celui de ses quatre
camarades et renvoyé devant la
chambre d’accusation, qui décidera
de son sort le 31 août. Le magistrat
a estimé qu’à cause des antécé-
dents de cet éleveur de brebis du
Larzac le référé-liberté ne pouvait
s’appliquer.

En février 1998, au terme d’un
procès intenté par le semencier No-
vartis, M. Bové avait été condamné
à huit mois de prison avec sursis
pour la destruction de semences de
maïs transgénique dans les locaux
de la société, près d’Agen. C’était,
en France, la première action spec-
taculaire contre les organismes gé-
nétiquement modifiés (OGM). De-
puis, M. Bové n’en est pas resté là,
les manipulations génétiques en
agriculture lui paraissant constituer
un grave danger pour la santé des

consommateurs et pour l’avenir de
l’« agriculture paysanne ». Tou-
jours à visage découvert, en tant
que militant syndical – il fait partie
des fondateurs de la Confédération
paysanne de l’Aveyron, qui y re-
cueille le tiers des voix aux élections
professionnelles –, il s’est attaqué,
en juin, aux expérimentations de riz
transgénique menées à Montpel-
lier.

Les OGM et les symboles des
« multinationales de la sale bouffe »,
comme McDonald’s, ne sont pas
ses seules cibles. A quarante-six
ans, M. Bové a un parcours de
combattant chevronné. Ce Parisien
féru de lectures libertaires et du
philosophe Jacques Ellul s’est ins-
tallé en 1976 au Larzac, en « squat-
tant » une ferme abandonnée à
Montredon. Très vite, son goût
pour l’action démonstrative, non
violente, mais radicale, le porte en
première ligne de la lutte contre
l’extension du camp militaire. De-
puis vingt-cinq ans, il vit sur le pla-
teau, avec sa femme et ses deux en-
fants, exploitant un groupement
agricole en commun (brebis à lait
et à viande, veaux, vaches et co-
chons) avec cinq autres éleveurs du
plateau : « La meilleure façon de lut-
ter pour le Larzac était de faire
souche en devenant éleveur », aime-
t-il à dire.

INTERNATIONALISTE DE SOUCHE
Son activité d’éleveur et son mili-

tantisme incessant le rapprochent
des écologistes. Et son credo, « vo-
lem viure al païs », ne l’éloigne pas
de ses conceptions internationa-
listes. L’été 1995, il part en Polyné-
sie pour protester contre la reprise
des essais nucléaires français. Il sera
le seul Français présent sur le ba-
teau de Greenpeace. Quand les
émeutes éclatent sur l’aéroport de
Papeete, il se retrouve aux pre-
mières loges aux côtés des syndica-
listes et des indépendantistes. Mis
en examen, il sera reconnu cou-
pable d’« entrave à circulation d’aé-
ronefs », mais dispensé de peine.

Pour son rôle dans l’opération
contre le McDonald’s de Millau,
M. Bové reste donc incarcéré à
Montpellier, dans la nouvelle pri-
son, qu’il ne connaissait pas encore.
Il avait séjourné dans l’ancienne,
pendant trois semaines, en 1976,
pour activité antimilitariste.

Jean-Paul Besset

L’agriculture échappe de plus en plus aux agriculteurs

ANALYSE
Des producteurs démunis
face aux industriels,
aux distributeurs
et... aux diplomates

COUP SUR COUP, trois affaires
qui mettent en cause les agri-
culteurs dans leur fonction pri-
mordiale, nourrir les hommes,
montrent à quel point leur profes-

sion est dépassée, voire marginali-
sée, face à la santé, la distribution
et... la diplomatie.

Dans les histoires sordides des
poulets belges à la dioxine et des
aliments français mélangés à des
boues d’épuration, les éleveurs
crient, comme le public, au scan-
dale. Par confort des habitudes,
défaut de vigilance, transfert de
responsabilité sur les intermé-
diaires, formation imparfaite en
microbiologie, obsession de la
productivité, des paysans qui
croyaient bien faire leur métier se
voient traiter d’empoisonneurs.
Quelques-uns sont fautifs, mais la
plupart victimes, donc excusables.
Victime de la course à la rentabilité
et à l’alimentation informatisée
des animaux, pour fournir une
nourriture standardisée, le monde
agricole est déboussolé et manque
de moyens pour répondre à ses
fournisseurs industriels. En amont
de la chaîne, les firmes multinatio-
nales qui vendent matières pre-
mières et produits phytosanitaires
l’obligent à accepter leur loi
commerciale et leurs normes. Il est
« coincé » dans un espace de né-
gociation de plus en plus réduit.
Dans le secteur de l’élevage des
poulets, les agriculteurs ne sont
que des « travailleurs à domicile »,

sous contrat avec des abattoirs
puissants. D’où la tentation natu-
relle des responsables profession-
nels d’en appeler à l’Etat-arbitre,
censeur et guérisseur, à travers les
inspecteurs des fraudes, les ser-
vices vétérinaires, les juges et les
deniers publics.

La crise des fruits et légumes re-
lève de la même analyse. En géné-
ral mal organisés et éparpillés
entre d’innombrables organisa-
tions, les producteurs sont une
proie facile pour les acheteurs en
gros. La loi de l’offre et de la de-
mande n’est plus qu’une fiction
lorsqu’à des oligopoles se heurte
une poussière de vendeurs, pressés
de se débarrasser de marchandises
périssables. Dans les circuits de
distribution, plus on descend vers
l’aval et le stade final de vente,
plus les gains de valeur ajoutée
progressent. Là aussi, les paysans
du Sud sont des nains face aux
géants du commerce. Contre quel-
ques « pots de fer », comment
peuvent décider ou résister une
myriade de « pots de terre » à la
trésorerie fragile ? On appellera
encore l’Etat régulateur à la res-
cousse et on pressera Jean Glava-
ny de prendre des arrêtés sur le
double affichage des prix, afin que
le consommateur-citoyen sache où
sont les gloutons des marges et les
parents pauvres du territoire.

A l’automne va commencer le
cycle des négociations commer-
ciales multinationales sur la libéra-
lisation du commerce mondial.
L’Europe, qui verse encore de très
abondantes subventions à ses agri-
culteurs, sait qu’elle aura à affron-
ter les critiques des Etats-Unis, de
l’Argentine, de l’Australie et
d’autres qui se prétendent stricte-
ment libéraux. Déjà, le conflit du
bœuf aux hormones a entraîné des

réactions en chaîne de part et
d’autre de l’Atlantique : viande bo-
vine « poussée » aux anabolisants
contre fromages au lait cru. Et les
actions de la Confédération pay-
sanne contre les McDo illustrent
bien cette « désespérance » devant
la diffusion massive d’un modèle
de consommation contestable.

Faut-il craindre, après les offen-
sives et les représailles, une grève
des achats de vin australien pour
compenser les taxes sur le foie
gras français ou le jambon italien ?
Voilà encore les paysans directe-
ment concernés par une guerre
commerciale dont ils ne maîtrisent
pas l’issue. L’agriculture ? C’est...
les autres, c’est-à-dire les chefs
d’Etat, les diplomates et les sur-
veillants en chef des grands équi-
libres économiques.

DIVISIONS ET SURENCHÈRES
Il est loin le temps où le métier

d’agriculteur consistait d’abord à
sélectionner les semences, prépa-
rer les terres, veiller au vélage des
bêtes, réunir du monde pour les
moissons ou les vendanges, savoir
fumer, être au champ de foire
avant le premier meuglement des
bestiaux. Il faudrait maintenant ré-
pondre aux accusations, tenir tête
aux puissants, percer les arcanes
des experts qui jugent au nom de
la communauté internationale.
Pièce maîtresse de ce que les
économistes appellent le secteur
primaire, l’agriculture a de moins
en moins de force face au se-
condaire, l’industrie, et au ter-
tiaire, les services et la distribu-
tion.

Pour faire face, l’unité paysanne
renforcerait les groupes de pres-
sion. Or jamais les divisions syndi-
cales et les surenchères n’ont été si
manifestes. L’affaire de Millau le
montre, où la Confédération pay-
sanne est seule. La Fédération na-
tionale des syndicats d’exploitants
agricoles (FNSEA) est elle-même
écartelée entre ses « gros », qui
s’accrochent aux subventions di-
rectes, et les « modestes », séduits
par les messages sur la qualité. La
Confédération paysanne, parti-
culièrement en pointe sur les orga-
nismes génétiquement modifiés
(OGM) ou sur l’« impérialisme ali-
mentaire américain », cherche sys-
tématiquement, dans des opéra-
tions spectaculaires, à élargir sa
clientèle et à séduire l’opinion, à
gauche et chez les « souverai-
nistes ».

La solidarité, valeur permanente

de la paysannerie, fait elle aussi
défaut. Ne voit-on pas, dans le
secteur du lait, les coopératives
pencher volontiers vers les argu-
ments des firmes privées multina-
tionales plutôt que de défendre les
intérêts des producteurs, au nom
du principe de base du mutua-
lisme ? La fin du mois risque d’être
« chaude » du côté des laiteries in-
dustrielles, qui veulent imposer
aux agriculteurs une baisse de
5 centimes du prix du lait. Et que
dire de la crispation des puissants
céréaliers de Beauce, qui refusent
la modulation – partielle – et la re-
distribution plus équitable des
aides européennes ? 

Le monde agricole semble, en-
fin, en retard sur l’Histoire en
continuant à raisonner en termes
de produits et pas assez en termes
de territoire-patrimoine collectif.
C’est pourtant en s’ouvrant davan-
tage sur la gestion des espaces ru-
raux que beaucoup d’agriculteurs,
dont le nombre et le poids dimi-
nuent, pourront trouver une salu-
taire reconversion et une nouvelle
légitimité dans l’opinion. Sauve-
garde et mise en valeur ont autant
d’importance que subventions,
quintaux ou hectares ! 

François Grosrichard

DES FAX de soutien en pagaille,
une éventuelle manifestation à Paris
dans les jours à venir : la mise en
examen, à la suite du saccage, le
12 août, d’un établissement en chan-
tier McDonald’s, à Millau, de cinq
agriculteurs aveyronnais – dont
quatre ont finalement été libérés
sous caution, vendredi 20 août, mais
pas le cinquième, José Bové,
membre fondateur de la Confédéra-
tion paysanne – a sonné la rentrée
pour la gauche « mouvementiste »
sur un terrain qui peut, a priori,
sembler insolite. Les Verts, la Ligue
communiste révolutionnaire,
l’Union syndicale Groupe des dix
(qui regroupe, entre autres, les syn-
dicats SUD et le Syndicat national
unifié des impôts), la Confédération
nationale du travail (CNT, anarcho-
syndicaliste), Droits devant ! !, l’As-
sociation pour la taxation des tran-
sactions financières pour l’aide aux
citoyens (Attac), Agir ensemble
contre le chômage (AC !) ont ainsi
exprimé leur « solidarité » et récla-
mé la « libération immédiate » des
syndicalistes paysans.

Cette mobilisation soudaine s’ex-
plique par plusieurs raisons. En pre-
mier lieu, la place à part de la Confé-
dération paysanne dans le paysage
du syndicalisme agricole. Créée en
1987 – à partir du mouvement des
Paysans-Travailleurs de Bernard
Lambert et d’une scission sociali-
sante de la Fédération nationale des

syndicats d’exploitants agricoles
(FNSEA) –, s’opposant à la logique
« tout-productiviste » en agriculture,
la confédération, comme le souligne
son président, François Dufour, « a
toujours considéré que les problèmes
agricoles ne concernent pas que les
paysans et que ces derniers ne doivent
pas se cantonner aux seuls problèmes
agricoles ».

C’est ainsi qu’au début des an-
nées 90, sur le problème de l’alimen-
tation industrielle, elle a mis en
place l’Alliance, où se retrouvent ses
syndicalistes et des représentants
d’association de consommateurs,
membres des Comités Léo-La-
grange, certaines sections de l’Union
fédérale des consommateurs-Que
choisir ?, de la Confédération syndi-

cale du cadre de vie, de FO-consom-
mateurs.

Animée par d’anciens militants
des années 70 – M. Bové, membre
fondateur, est proche des mouve-
ments libertaires, et un de ses an-
ciens porte-parole nationaux, René
Riesel, fut le représentant de l’Inter-
nationale situationniste à Nan-
terre –, la Confédération compte
aussi dans ses rangs de nombreux
adhérents des Verts. « Une partie de
notre réflexion sur l’agriculture a été
nourrie par les contacts que nous
avons développés avec la Confédéra-
tion paysanne », confirme Francine
Bavay, vice-présidente du conseil ré-
gional d’Ile-de France et membre du
comité exécutif du parti écologiste.

La confédération apporte son
soutien logistique aux marches
contre le chômage organisées par
AC !, « parce qu’une agriculture qui
perd 4 % à 5 % de ses effectifs par an
ne peut ignorer le problème de la ré-
partition du travail et de celle des ri-
chesses », indique M. Dufour. Elle
est également membre fondatrice
d’Attac. Tiers-mondiste ou, plutôt,
attachée à « un autre mode de déve-
loppement », elle fait partie du mou-
vement Via Campesino, qui re-
groupe cinquante-sept
organisations paysannes dans le
monde, notamment en Afrique et
en Amérique latine, et vient d’aider
à la mise en place d’une Confédéra-
tion paysanne au Congo. Au-delà

du positionnement « alternatif » de
la Confédération paysanne, la mobi-
lisation suscitée par l’affaire des
agriculteurs aveyronnais sonne le
coup d’envoi de la campagne contre
le prochain « round » de négocia-
tions dans le cadre de l’Organisation
mondiale du commerce (OMC), qui
débute à l’automne 1999 à Seattle
(Etats-Unis). « Le débat sur la mon-
dialisation nous fédère bien au-delà
du monde paysan », souligne ainsi
M. Dufour.

« Le débat
sur la mondialisation
nous fédère
bien au-delà
du monde paysan »

Chez Attac, on observe que les
militants de la Confédération pay-
sanne ont voulu attirer l’attention
de l’opinion et des élus sur le scan-
dale que constitue la décision de
l’OMC d’imposer de lourdes sanc-
tions financières à l’Union euro-
péenne et, plus particulièrement, à
la France pour leur refus d’importer
de la viande aux hormones. Les
Etats-Unis, ajoute l’association, ne
cachent pas leur intention d’utiliser

les mêmes méthodes pour exporter,
sans étiquetage d’indentification,
leurs produits à base d’organismes
génétiquement modifiés.

De leur côté, SUD et le SNUI
disent « comprendre et partager » les
motivations des militants de la
Confédération paysanne, « qui ont
voulu montrer le danger représenté
par les diktats de l’OMC qui livrent la
planète à une mondialisation respon-
sable de régression sociale, culturelle
et environnementale ». Quant aux
Verts, ils « continuent à exprimer leur
soutien à ces agriculteurs dans leur
combat contre les volontés de l’indus-
trie agroalimentaire qu’on cherche à
leur imposer ». Pour Vincent Es-
pagne, membre de Droits devant ! !
et administrateur de l’Observatoire
de la mondialisation, « on peut
considérer que l’action de la Confédé-
ration paysanne est le préambule à la
mobilisation anti-OMC ».

« Aujourd’hui, nous ne cessons
d’être sollicités », explique M. Du-
four. Sa confédération devrait avoir
la vedette lors du premier grand
meeting anti-OMC organisé à Paris,
le 23 septembre, à la Bourse du tra-
vail, tout comme lors des assises
d’Attac, les 23 et 24 octobre, à La
Ciotat, dans la foulée d’une semaine
d’action internationale contre le
nouveau cycle de négociations
commerciales.

Caroline Monnot

AGRICULTURE Le maintien en
détention du principal organisateur de
l’action menée contre un restaurant
McDonald’s à Millau, dans l’Aveyron,
suscite une mobilisation du « mouve-

ment social ». L’action de Millau, en ri-
poste aux sanctions douanières améri-
caines contre des produits français,
s’inscrit dans la contestation des nou-
velles règles du commerce mondial.

b ANIMATEUR de la Confédération
paysanne dans l’Aveyron, José Bové,
militant libertaire installé au Larzac de-
puis 1976, n’a pas bénéficié du référé-
liberté en raison d’une condamnation

précédente, avec sursis, pour une ef-
fraction dans les locaux d’une société
produisant du maïs transgénique.
b LE MONDE AGRICOLE connaît ac-
tuellement un malaise touchant plu-

sieurs secteurs et qui résulte des
conflits opposant les intérêts des
producteurs, d’une part, ceux des in-
dustriels et des distributeurs,
d’autre part.

La gauche « mouvementiste » soutient la Confédération paysanne
Emprisonné à la suite de la destruction d’un restaurant McDonald’s en construction à Millau, José Bové, un des animateurs du syndicalisme agricole

contestataire, devient un symbole de la lutte contre la domination américaine sur les négociations commerciales multilatérales
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Les souvenirs intacts de Makam Diabate, ancien gréviste de la faim

PORTRAIT
« Des Maliens sont morts
pour la France. Je me sens
français. C’est pour cela
qu’on fait grève »

MAKAM DIABATE, l’un des dix anciens gré-
vistes de la faim de Saint-Bernard, n’habite
plus dans ce foyer aux murs délabrés. Mais il y
donne toujours ses rendez-vous, portable à la
main. Les lieux, situés au-delà du boulevard

périphérique nord de Paris, et qui apparte-
naient à une société aujourd’hui en liquidation
et semblent autogérés par les habitants du
foyer. Ils évoquent les pires conditions de vie
des migrants, relégués dans un territoire sans
identité (ni Paris ni la banlieue), entassés dans
des chambres exigües et surpeuplées.

Désormais « agent de surface » au château
de Vincennes, Makam Diabate passe ses quel-
ques heures libres à fréquenter ses amis à la
coordination nationale des sans-papiers. S’il
n’était pas certain d’être présent à la manifes-
tation de samedi, obligations professionnelles
obligent, la lutte qu’il a engagée avec ses
compagnons au printemps 1996 est toujours
présente dans son esprit. Avec précision, il
énumère les dates qui ont marqué son itiné-
raire, typique, de migrant, de candidat à la ré-

gularisation, puis de sans-papiers. Cet homme
frêle, né en 1964, est arrivé en France en prove-
nance de la capitale du Mali, Bamako, le 28 dé-
cembre 1990. Il a tenté en vain d’obtenir le sta-
tut de réfugié politique. Son entrée en
« clandestinité » remonte à 1993, après avoir
été débouté du droit d’asile par la commission
du recours de l’Ofpra, Tout ce temps, il a tra-
vaillé dans le bâtiment, ou comme plongeur
dans les cuisines du restaurant de la tour
Eiffel.

Mais Makam Diabate, musulman croyant et
toujours habillé à l’africaine, ne s’étend guère
sur sa vie d’avant « Saint-Bernard ». Très vite,
le récit des étapes de la lutte, commencé le
18 mars 1996, dans l’église Saint-Ambroise re-
prend ses droits. « Lorsqu’on a demandé des
volontaires pour faire la grève de la faim, j’ai été
l’un de ceux qui ont dit : ou la régularisation, ou
je préfère mourir. » Au trente-neuvième jour de
jeûne, les grévistes de la faim furent hospitali-
sés de force, le 12 août 1996. « Les policiers ont
tenté de me convaincre de manger, sinon ils me
renvoyaient en Afrique, se souvient-il. Je leur ai
dit que je ne mangerai qu’au Mali. Mon pays,
qui s’appelait alors le Soudan français, a été co-
lonisé pendant deux siècles et des Maliens sont
morts pour la France pendant les deux guerres
mondiales. C’est à cause de cela que je me sens
français, et c’est pour cela qu’on fait grève. » Ce
12 août sera également, pour Makam Diabate,
le jour de son premier contact avec les camé-

ras et les magnétophones des journalistes et
des médias.

L’évacuation brutale de l’église Saint-Ber-
nard, le 23 août, Makam Diabate l’évoque de
façon indirecte. « De 1990 à 1997, je n’ai pu re-
tourner dans mon pays. Depuis ma régularisa-
tion, j’ai pu y aller une seule fois. J’étais obligé de
m’y rendre pour rassurer ma famille qui me
croyait mort depuis la grève de la faim et la vio-
lence de l’évacuation. » Il aura perdu 28 kilos
au cours de cet été 1996, et cet homme qui dit
en avoir pesé 80 ne les a pas regagnés depuis.
Il n’en a pas moins recouvré sa santé, grâce à
un suivi médical. Le 21 août 1997, M. Diabate
reçoit enfin ses papiers dans la foulée de la cir-
culaire Chevènement.

« Maintenant ça va, dit-il, j’ai le sentiment
d’être tranquille parce que je peux travailler. Je
paie mon logement et mon téléphone. » Contrai-
rement à d’autres qui ont « décroché » de l’ac-
tion, il continue à militer même s’il est réticent
à parler politique, ou à évoquer les dissensions
qui agitent la « famille Saint-Bernard ». Va-t-il
demander la nationalité française ? « Oui, je
vais la demander, assure-t-il. Je suis français par
la colonisation française et je suis content
d’avoir cotisé, comme tous les sans-papiers, de-
puis tant d’années aux organismes sociaux fran-
çais. De ce point de vue, Français ou Malien, on
est tous pareil. »

N. W.

Les suites judiciaires
Si le tribunal administratif de

Paris a rejeté, le 28 avril, la re-
quête de l’un des sans-papiers de
Saint-Bernard, qui demandait
que soit déclarée illégale la me-
sure d’évacuation de l’église prise
par la préfecture de police, le
23 août 1996, une autre plainte re-
lative à ces événements continue
de suivre son cours. Celle-ci porte
sur l’évacuation forcée des gré-
vistes de la faim par la police, le
12 août 1996, et leur dispersion
dans divers hôpitaux parisiens
(Le Monde du 13 août 1996).

A l’époque, la préfecture de po-
lice avait justifié cette interven-
tion – à laquelle le SAMU de Paris
avait refusé de s’associer – au
nom de considérations « humani-
taires » et médicales. Une plainte
avec constitution de partie civile
fut déposée par les grévistes de la
faim, dès le 14 août 1996, pour
violation de domicile, atteinte à
la liberté individuelle et mise en
danger de la vie d’autrui, au tri-
bunal de grande instance de Pa-
ris. Les anciens grévistes de la
faim ont été entendus, cette fois
à titre de victimes, par le juge
d’instruction Michèle Colin, char-
gée du dossier.

« Si certaines
municipalités refusent
de nous accueillir,
nous dormirons
dehors. Nous avons
l’habitude »

Depuis Toulouse, une marche nationale pour briser l’indifférence
Le suicide, le 30 juillet, d’un débouté de la régularisation a renforcé la détermination générale

TOULOUSE
de notre correspondant régional
« Quand on est sans-papiers, on

passe sa vie à marcher seul sans
prendre les transports en commun
pour éviter les contrôles. Cette fois,
nous marcherons en groupe pour
être reconnus de tous », explique
Houari, qui, avec ses camarades
« clandestins » de Toulouse, parti-
cipe à la marche des sans-papiers
qui doit quitter la ville rose, samedi
21 août, et rejoindre Paris le 30 sep-
tembre. Le rassemblement des
sans-papiers de Toulouse et de
leurs amis entend ainsi remobiliser
l’opinion pour la régularisation de
tous les sans-papiers. « Nous avons
raison mais nous n’avons toujours
pas les papiers. Le problème n’est
pas réglé », disent ses animateurs.

Tout au long des 800 kilomètres

du trajet qui seront parcourus à
pied, en suivant l’itinéraire de la
RN 20, les militants toulousains es-
pèrent être rejoints par les autres
collectifs de sans-papiers et ceux
qui les soutiennent. Le cortège
pourrait ainsi grossir régulièrement
et, une fois à destination, conver-
ger en une manifestation de masse
sur la capitale. Les principales
étapes, négociées avec les munici-
palités avec l’aide d’associations lo-
cales, sont Montauban, Cahors,
Brive, Limoges, Argenton-sur-
Creuse, Châteauroux, Vierzon, Or-
léans, Etampes, Longjumeau et
Malakoff.

« Si certaines refusent de nous ac-
cueillir, nous dormirons dehors.
Nous avons l’habitude », disent les
sans-papiers. Pour l’instant, l’initia-
tive du rassemblement toulousain

reste relativement isolée. Les col-
lectifs locaux contactés, ainsi que la
Coordination nationale, ne se
montrent pas empressés. Seuls les
groupes de Bordeaux et d’Angou-

lême ont confirmé leur présence.
L’idée de cette marche est issue

de l’insatisfaction qui règne dans
ses rangs toulousains après la
longue grève de la faim (six se-
maines) que cinq d’entre eux ont
menée et qu’ils ont suspendue, le
17 juin, après que leurs situations
individuelles eurent été réglées. Le
rassemblement toulousain exige
toujours la régularisation de tous
les sans-papiers qui en ont fait la
demande.

Conformément à l’engagement
qu’il avait pris lors de la grève de la
faim, le préfet de la Haute-Ga-
ronne a réexaminé les dossiers qui
lui ont été soumis. Sur les 160 cas
proposés par le collectif, une tren-
taine ont été réglés – 800 régulari-

sations avaient été acquises précé-
demment sur les 1 200 demandes
déposées dans le département
dans le cadre de la circulaire Che-
vènement. « C’est dérisoire, consi-
dèrent les sans-papiers toulou-
sains. Cela montre la limite de la
démarche au cas par cas. Il faut re-
lancer le rapport de force national et
s’adresser directement à Matignon.
Cette marche est l’occasion de conti-
nuer notre lutte d’une autre ma-
nière. »

Le rassemblement des sans-pa-
piers de Toulouse estime avoir une
raison supplémentaire de se mon-
trer déterminé à « continuer la
lutte ». Un des leurs, Bogdan Wze-
debyl, Polonais de quarante-six ans
installé en France depuis plusieurs
années, s’est donné la mort le
30 juillet à Toulouse. Son dossier
de régularisation faisait partie de
ceux que le collectif avait déposés à
la préfecture. Malgré les déclara-
tions fournies « sur l’honneur » at-
testant de sa présence en France
depuis dix ans (délai à partir du-
quel la régularisation devient pos-
sible), les services administratifs
ont rejeté sa demande de régulari-
sation, estimant que celles-ci ne
constituaient pas des preuves for-
melles. Selon ses amis, Bogdan,
fragile psychologiquement, n’au-
rait pas survécu à cette déception.
Il n’a cependant laissé aucune ex-
plication de son suicide.

Jean-Paul Besset

IMMIGRATION Trois ans après
l’évacuation par les forces de l’ordre
de l’église Saint-Bernard, à Paris, le
23 août 1996, une manifestation de-
vait commémorer ce moment-clé de

la lutte pour la régularisation des
clandestins, samedi 21 août à Paris.
À Toulouse, doit commencer une
marche nationale vers la capitale.
b MALGRÉ LES APPELS d’associa-

tions et d’organisations politiques
et syndicales, le mouvement ne par-
vient plus à attirer l’attention.
b DES DIVISIONS internes à la Coor-
dination des sans-papiers, l’opéra-

tion qui a permis la régularisation
de 80 000 d’entre eux – tout en en
rejetant plus de 60 000 – ont affaibli
la mobilisation. « Tout le monde
croit le problème réglé alors qu’il ne

l’est pas », résume un responsable
associatif. b PORTRAIT de Makam
Diabate, ancien gréviste de la faim
qui a obtenu sa régularisation en
1997 (lire notre éditorial page 8).

Le mouvement en faveur des sans-papiers peine à se mobiliser
Trois ans après Saint-Bernard, affaiblie par des divisions internes, la Coordination nationale ne parvient guère à attirer l’attention

sur le sort des 60 000 déboutés de l’opération de régularisation menée par le gouvernement Jospin
C’EST devenu une sorte de rite.

Trois ans après l’évacuation spec-
taculaire de quelque trois cents
sans-papiers – dont dix gévistes de
la faim – par les forces de l’ordre,
un cortège devait partir, samedi
21 août à 15 heures, du métro Cou-
ronnes (dans le XXe arrondisse-
ment de Paris). Les manifestants
devaient rejoindre l’église Saint-
Bernard, dans le 18e, là même où
eut lieu l’intervention « musclée »
des CRS, au matin du 23 août 1996,
sur l’ordre du gouvernement
d’Alain Juppé. Organisée par la
Coordination nationale des sans-
papiers, cette manifestation-
commémoration est soutenue par
les associations de défense des
droits des étrangers (Droits devant,
Fasti, le Gisti entre autres), par un
certain nombre de syndicats dont
SUD, la CFDT-Cheminots, la CGT,
ainsi que par des organisations po-
litiques : le PCF, la LCR, Lutte ou-
vrière et les Verts.

Aujourd’hui, la plupart des oc-
cupants de l’église Saint-Bernard
ont fini par être régularisés.
D’après celle qui fut l’une de leur
porte-parole, Madjiguène Cissé,
onze d’entre eux – parmi lesquels
six sont toujours sous le coup
d’une mesure d’interdiction du ter-
ritoire français – demeurent en si-
tuation irrégulière. Parmis les gré-
vistes de la faim, deux Maliens
expulsés à l’époque n’ont pu reve-
nir en France. Pour Hamady Cama-
ra, l’un des huit grévistes de la faim
restés sur le sol français, le sort de
ces deux compagnons, Moussa Sis-
soko et Sidi Giara, est le plus dou-
loureux. « Cela me rend triste, dit-il,
de voir des copains expulsés qui ne
trouvent pas de visa pour revenir ».

Un autre porte-parole embléma-
tique des « Saint-Bernard », Aba-
bacar Diop, travaille d’arrache-
pied dans l’informatique, et ne
peut plus consacrer que quelques-
heures de ses week-ends à la cause

des sans-papiers. Il y a quelque
mois, il n’en a pas moins créé l’As-
sociation nationale d’aide et de dé-
fense des étrangers en France
(Anadef). Pourvu d’une carte de sé-
jour temporaire d’un an renouve-
lable, qui arrive à expiration le
25 août, Ababacar Diop n’a en
poche, trois ans après « Saint-Ber-
nard », que le récépissé délivré par
la préfecture de sa demande de
carte de résident de dix ans (qui
vaut autorisation de séjour). Il est
donc toujours en situation pré-
caire, sinon irrégulière. « Une carte
temporaire ne facilite pas l’em-
bauche », renchérit Hamady Ca-
mara.

DIVISIONS INTERNES
Au-delà de Saint-Bernard, la si-

tuation générale doit s’aprécier à
l’aune de l’opération de régularisa-
tion consécutive à la circulaire
Chevènement de juin 1997, qui
proposait d’étudier les dossiers des

sans-papiers acceptant de déposer
un dossier de demande dans les
préfectures. Cette opération s’est
achevée au 1er janvier 1999 ( Le
Monde du 20 janvier). Les chiffres
fournis par le ministère de l’inté-
rieur ont peu évolués depuis,
puisque les recours, sauf excep-
tions, avaient été examinés lorsque
les premiers bilans ont été rendus
publics. Au 30 juin 1999, d’après un
responsable du ministère de l’inté-
rieur, ces chiffres se répartissaient
comme suit : 145 700 demandes,
80 747 régularisations et 63 798 re-
fus. Restent en suspens quelques
centaines de dossiers concernant la
régularisation de mineurs dans le
cadre du regroupement familial.
On s’empresse d’ajouter, place
Beauvau, que plusieurs milliers de
déboutés ont ensuite pu bénéficier
de la « carte vie privée et familiale »
et être régularisés à la suite d’un
nouveau dépôt de dossiers dans les
préfectures.

Malgré le nombre important de
refus, le mouvement des sans-pa-
piers est aujourd’hui bien affaibli.
D’abord par des divisions internes.
Madjiguène Cissé, du Collectif des
sans-papiers de Saint-Bernard, a
été écartée par la Coordination na-
tionale, créée en juillet 1996. Parmi
les occupants de l’église, elle reste
d’ailleurs la seule femme à n’avoir
pas été régularisée à ce jour. Avec
le temps, les divergences tendent
toutefois à s’estomper et Mme Cissé
a participé activement à la prépa-
ration de la manifestation de sa-
medi, aux côtés de la coordination.
« Les problèmes ont surgi quand
ceux qui nous soutenaient, la
gauche, les Verts, sont arrivés au
pouvoir, commente-t-elle. La lutte
durait depuis un an et demi et nous
commencions à avoir des contacts
en Europe. Les organisations poli-
tiques ont introduit le mot d’ordre de
"régularisation de tous ceux qui en
ont fait la demande", pour canaliser

le mouvement et permettre l’appli-
cation de la circulaire Chevènement
[de juin 1997], alors que moi je te-
nais à celui de "régularisation de
tous les sans-papiers". »

Actuellement concède-t-elle,
dans un texte daté 21 juillet, « au-
cun collectif, aussi nombreux soit-il,
n’a jamais vu ses revendications sa-
tisfaites en s’isolant. Le Collectif
Saint-Bernard, fer de lance de la
lutte, n’a obtenu des résultats que
parce qu’il était au cœur d’un mou-
vement national structuré par la
coordination et ses revendications
fondatrices ». L’heure est au rap-
prochement, donc, même si la mé-
diatisation de certains des « Saint-
Bernard » – Mme Cissé elle-même,
ou Ababacar Diop – a pu jouer son
rôle dans les dissensions internes.
Face aux exigences de reconstruc-
tion d’un mouvement qui marque
le pas, les protagonistes cherchent
donc à se réhabituer à travailler
ensemble.

De fait les tentatives de raviver la
flamme à l’occasion des élections
européennes ont fait long feu et les
occupations spectaculaires ren-
contrent peu d’écho. Les princi-
pales initiatives susceptibles de
créer mobilisation et attention des
médias viennent aujourd’hui de
province (lire ci-dessous). Ainsi,
l’installation à l’hôtel de Massa
abritant la Société des gens de
lettres, dans le quatorzième arron-
dissement de Paris, de dizaines de
sans-papiers du 9 au 20 juin, s’est
achevée dans une relative indiffé-
rence. Elle n’a pas en tout cas cris-
tallisé l’attention des intellectuels,
comme certains de ses organisa-
teurs l’escomptaient.

« Saint-Bernard », symbole fort
de la lutte des sans-papiers, n’au-
rait-il plus la capacité mobilisa-
trice de naguère ? À en croire Pa-
trick Mony du Groupement
d’information et de soutien aux
travailleurs immigrés (Gisti), le
mouvement souffre actuellement
de la peur entretenue par la « ré-
pression individuelle et collective »,
les refus de séjour et les re-
conduites à la frontière. Ce res-
ponsable du Gisti résume ainsi
l’état d’esprit ambiant : « Tout le
monde croit le problème réglé alors
qu’il ne l’est pas. »

Nicolas Weill

Un décret doit durcir les conditions
de remboursement des médicaments
UN MÉDICAMENT ne pourra être inscrit pour cinq ans sur la liste des
produits remboursables que si « le service médical rendu est suffisant, au
regard de chaque indication thérapeutique » annoncée, selon un projet de
décret du gouvernement, cité par l’AFP, vendredi 20 août. Ce décret est
attendu alors qu’un inventaire des médicaments sur la base du « service
médical rendu » est actuellement en cours. Les experts de l’Agence de sé-
curité sanitaire estimeraient à près d’un quart la proportion des spéciali-
tés pharmaceutiques qui n’ont pas fait la preuve de leur efficacité (Le
Monde du 7 août).
Le décret doit permettre notamment « d’élargir les critères d’application »
du taux de remboursement à 35 % (le plus faible) aux médicaments
« dont le service médical rendu n’est pas majeur ou important », et de
prendre des mesures de « déremboursement » pour certaines classes de
médicaments.

DÉPÊCHES
a ÉCLIPSE : un nouveau bilan porte à 56 le nombre des cas d’atteinte
rétinienne, liée à l’observation du phénomène, dont 32 cas de baisse de
l’acuité visuelle, selon un bilan diffusé, vendredi 20 août, par la direction
générale de la santé.
a CORSE : le commandant des pompiers de Bastia été suspendu, le
5 août, pour avoir sous-évalué les risques d’incendie, a-t-on appris ven-
dredi 20 août. Cette sanction a été infligée au commandant Paul Cauvin
sur décision commune du ministère de l’intérieur et du district de Bastia.
Près de 4 000 hectares ont été détruits en Corse depuis le début de l’été.
a JUSTICE : après le dépôt d’une plainte, en juin, par l’association
SOS-Attentats à l’encontre du président libyen, Mouammar Kadhafi
pour « complicité d’homicides volontaires » dans le cadre du dossier de
l’attentat contre le DC-10 d’UTA au Niger en 1989, le parquet de Paris es-
time qu’il n’y a pas « lieu d’informer », a-t-on appris, vendredi 20 août. Le
droit coutumier international précise qu’un chef d’Etat en exercice bénéfi-
cie d’une immunité sauf pour les crimes contre l’humanité.
a ACCIDENT : un cycliste parisien est mort après avoir heurté la por-
tière ouverte par le passager d’une voiture garée sur un axe rouge (sta-
tionnement interdit), jeudi 19 août, quai de la Mégisserie (Paris, 1er arron-
dissement). Le cycliste est tombé et a été écrasé par une fourgonnette. Le
Mouvement de défense de la bicyclette (MDB) a rappelé, vendredi
20 août, qu’il avait alerté les autorités compétentes de cette situation dan-
gereuse lors de la mise en circulation du couloir de bus sur cet axe.
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H O R I Z O N S
ENQUÊTE

Coca-Cola, l’empire de la soif

Inspirée du
« vin de coca »
élaboré
par un
pharmacien
corse,
la célèbre
boisson
d’Atlanta,
dont l’alcool
a été banni
de la
composition,
a accompagné
l’expansion
de l’influence
américaine
dans
le monde

C’est vraisemblablement pour éviter
d’improbables poursuites en contrefaçon
que John Smith Pemberton baptisa
« French Wine Cola » cette décoction
de feuilles de coca qu’il proposait
à sa clientèle comme « tonique
et stimulant nerveux idéal »

. A lire : Coca-Pepsi, le conflit
d’un siècle entre deux world
companies, Pascal Galinier, Edi-
tions Assouline, 69 F (10,5 ¤).
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C
’EST un Français,
corse de surcroît,
qui est à l’origine
du Coca-Cola.
Pour oser affirmer
cela sans risquer
au mieux le ridi-
cule, au pire la
qualification d’in-

décrottable franchouillard obses-
sionnellement anti-américain, il
faut avoir de solides arguments. Les
voici. Seul parmi tous les auteurs
ayant retracé l’histoire à succès de
la boisson gazeuse la plus vendue
au monde, Henry Hobhouse, l’au-
teur de Seeds of change (« Les
Graines du changement ») révèle
que l’invention de la fameuse dé-
coction de feuilles de coca dans du
vin rouge, ancêtre du Coca-Cola, ne
doit pas être attribuée au pharma-
cien d’Atlanta John Smith Pember-
ton, comme le veut la légende, mais
à Ange Mariani, héritier d’une
longue lignée de médecins et d’apo-
thicaires corses. Saluons d’abord
l’objectivité et le fair-play de ce
journaliste britannique, qui fit toute
sa carrière au Etats-Unis, qui prend
le risque de s’opposer à l’histoire
officielle élaborée et diffusée par la
world company d’Atlanta.

Les preuves ? Elles tiennent en
treize volumes reliés conservés à la
British Library de Londres, où sont
rassemblés les témoignages de per-
sonnalités importantes vantant les
mérites du « vin de coca », mis en
vente dès 1884 par le docteur Ma-
riani. La reine Victoria, les prési-
dents américains Grant et McKinley
font partie de cet illustre lot. Louis
Blériot, enthousiaste, écrit : « J’ai
pris la précaution d’emmener avec
moi une fiole de vin de Mariani. Son
action énergétique m’a grandement
aidé lors de ma traversée de la
Manche. » Herbert George Wells
exprime, lui, sa gratitude sur un
mode graphique, se représentant
« avant » et « après » l’absorption
de la liqueur. L’auteur de L’Homme
invisible, selon ce dessin, passait de
la dépression la plus noire au bien-
être le plus béat par la grâce de ce
vin de Mariani. Le Vatican le gratifia
de sa bénédiction : le pape
Léon XIII adressa une médaille d’or
et une lettre de recommandation
au pharmacien corse.

Ange Mariani, satisfait de la re-
connaissance des grands de ce
monde, et visant ainsi une clientèle
haut de gamme avec un produit de
luxe, se souciait peu des imitateurs,
qui étaient légion. Tous tombèrent
dans l’oubli, à l’exception d’un
seul : John Smith Pemberton, né en
Georgie en 1833. Après la guerre de
Sécession, où il servit comme
sergent dans la cavalerie confédé-
rée (sudiste), il s’installe comme
pharmacien à Atlanta, à l’époque
une bourgade surgie du néant au
terminus du chemin de fer. La spé-
cialité de la pharmacie Pemberton
était la composition de remèdes
contre les maux d’estomac, les si-

rops pour la toux à base de lauda-
num. La réputation du vin de Ma-
riani parvint aux oreilles de
Pemberton. C’est vraisemblable-
ment pour éviter d’improbables
poursuites en contrefaçon qu’il
baptisa French Wine Cola cette dé-
coction de feuilles de coca qu’il pro-
posait à sa clientèle comme « to-
nique et stimulant nerveux idéal ».

La noix de kola, que les peuples
d’Afrique occidentale mastiquaient
depuis des temps immémoriaux
pour se donner du cœur à l’ou-
vrage, n’était pas commercialisée à
l’époque aux Etats-Unis. Il est fort
douteux qu’elle ait pu entrer dans la
composition du vin de coca made in
Atlanta. On peut donc supposer
que Pemberton, feuilletant la British
Pharmacopoeia, le répertoire de
toutes les substances curatives
connues alors, découvrit au fil des
pages la mention du sirop de kola.
C’était un nom qui sonnait bien,
commercialement efficace : aux
promesses du vin français s’ajoutait
une touche d’exotisme et de mys-
tère.

M OINS d’un an après la
mise en vente, en 1886,
du French Wine of Cola, le

comté d’Atlanta, cédant au lobby
des ligues de tempérance, opta
pour le régime sec, bannissant l’al-
cool sous toutes ses formes, y
compris pharmaceutiques. Pember-
ton conçut donc un substitut sans
alcool de son produit, en rempla-
çant le vin par le jus de citron, et en
gazéifiant la boisson pour la rendre
pétillante. C’est ainsi que naquit la
marque Coca-Cola. La première an-
née, Pemberton ne vendit que
vingt-cinq gallons – un peu moins
de cent litres – du nouveau breu-
vage. Cinq ans plus tard, il parve-
nait à écouler dans sa pharmacie six
cents litres de Coca-Cola par an.
Pemberton avait sans doute un don
pour composer des mixtures plus

ou moins utiles pour le soulage-
ment des maux de l’humanité, mais
il était dépourvu de ce sens
commercial à composante mégalo-
mane qui fait l’étoffe des grands ca-
pitaines de l’industrie et du
commerce aux Etats-Unis.

En 1891, il prit comme une au-
baine l’offre d’un collègue pharma-
cien, Asa Griggs Candler, de lui
acheter pour 1 750 dollars les droits
d’exploitation de plusieurs spéciali-
tés de son invention, dont le Coca-
Cola. Aujourd’hui, l’aéroport, le
plus grand hôtel et une des artères
principales d’Atlanta portent le
nom de Candler. Désireux avant

tout de faire de l’argent, ce docteur
en médecine avait abandonné la
pratique pour devenir assistant
dans un drugstore prospère. Après
avoir opportunément épousé la fille
du patron, il se donna comme ob-
jectif de devenir le personnage le
plus riche et le plus considérable de
la capitale de la Géorgie. Le succès
du Coca-Cola fut l’œuvre d’Asa
Candler Sr, qui fit breveter la cé-
lèbre bouteille cannelée aux formes
arrondies et à la taille fine, préten-
dument une représentation stylisée
de la noix de cola, mais qui évoque
bien d’autres choses aux esprits mal
tournés : elle fut bientôt appelée la
« dame au fourreau » par les

consommateurs. Candler fut à l’ori-
gine des « produits dérivés » desti-
nés à imposer l’image du Coca-Co-
la : le fameux rond rouge avec son
inscription en caractères spence-
riens reconnaissables entre tous, les
plateaux, les miroirs, etc. Le succès
de la boisson pétillante brune doit-
il être seulement mis au crédit des
qualités commerçantes d’Asa Can-
dler ? Quelques historiens, dont
Henry Hobhouse, suggèrent que
d’autres raisons, plus obscures et
dont Coca-Cola ne se vante pas au-
jourd’hui, ont contribué à ce succès.
La prohibition de l’alcool à l’échelle
fédérale, de 1919 à 1933, ne profita

pas seulement aux bootleggers et
au syndicat du crime, mais contri-
bua également à l’expansion des
boissons non alcooliques. Il est fort
probable que le Coca-Cola, qui
n’avait pas encore éliminé de sa for-
mule les alcaloïdes tels que la co-
caïne – en très petite dose – et la ca-
féïne des plantes entrant dans sa
composition, pouvait, absorbé en
grande quantité, produire des effets
qu’il est vain d’attendre du jus
d’orange ou de l’eau minérale. De
plus, la croyance s’était répandue,
dans le sud profond des Etats-Unis,
dans cette Bible Belt où il était im-
possible de se procurer le moindre
contraceptif, même par correspon-

dance, que le Coca-Cola, utilisé
sous forme de douche vaginale
post-coïtale, présentait des vertus
spermicides... 

Asa Candler Jr, à qui son père
avait transmis la société, préférait
les mondanités de la bonne société
d’Atlanta au dur métier de busi-
nessman. En 1919, il vendit Coca-
Cola pour 25 millions de dollars à
un banquier du Sud, Ernest Woo-
druff, qui introduisit le titre à la
Bourse de New York. Peu au fait
des arcanes du commerce des bois-
sons, Ernest Woodruff verra son
entreprise s’étioler, le chiffre d’af-
faires diminuer et le cours en
Bourse plonger jusqu’à ce que son
fils, Bob Woodruff,en prenne les
rênes, en 1923. Directeur exécutif
de la firme jusqu’en 1955, il y joua
un rôle influent presque jusqu’à sa
mort, à l’âge de quatre-vingt-quin-
ze ans, en 1985. C’est lui qui fit de
Coca-Cola une véritable world
company. C’est lui qui inventa le
concept de la vente « hors domi-
cile », dans les bureaux, les usines,
les lieux publics. C’est lui, aussi, qui
fut à l’origine de cet « esprit Coca-
Cola » qui devait s’imposer à toutes
les entreprises d’embouteillage liées
à la firme d’Atlanta.

Coca-Cola ne vend en fait que le
concentré – dont la formule est res-
tée secrète – à des entreprises char-
gées d’y ajouter l’eau et de le
mettre en bouteille. Mais les gens
d’Atlanta exigent de leurs parte-
naires, en plus d’une solide assise fi-
nancière, de se plier au comporte-
ment public défini en Géorgie.
Formé dans une université maison,
le dealer de Coca-Cola doit donner
de lui-même une image sympa-
thique, que le client potentiel trans-
férera sur le produit. Il doit être
propre, souriant, bien peigné, à
l’écoute de ses interlocuteurs. Il doit
conduire prudemment son camion
de livraison, pour éviter des accro-
chages et des accidents qui pour-

raient entacher l’image de la
marque dans l’esprit du consom-
mateur potentiel. Les sessions de
formation des vendeurs de Coca-
Cola s’apparentent à des rassem-
blements évangéliques, destinés à
motiver les équipes de prosélytes.

Le coup de génie de Bob Woo-
druff fut de décréter, dès le début
de la seconde guerre mondiale, que
son produit devait être, pour la
somme de 5 cents, à la disposition
des soldats américains partout où
ils se trouveraient dans le monde.
Fort de l’appui du général Dwight
Eisenhower, il fit même financer
par l’armée des usines d’embouteil-
lage dans les pays qui n’en possé-
daient pas. C’est ce qui permit, une
fois la guerre terminée, d’assurer à
Coca-Cola une présence mondiale,
à l’exception du monde commu-
niste. La plupart des pays cédèrent
sans la moindre réticence à la mode
Coca, symbole de modernité, de
jeunesse, d’insouciance, alors que
l’on sortait d’une période de priva-
tions et d’incertitude.

S EUL îlot de résistance, la
France. Au début des an-
nées 50, le Parti communiste

français, alors fort d’un quart des
suffrages des citoyens, mena cam-
pagne contre cette boisson symbo-
lisant l’« impérialisme américain ».
Le PCF trouva des alliés dans les
producteurs de vin du Languedoc,
qui estimaient que la diffusion du
Coca-Cola constituait une menace
pour le « gros rouge », boisson na-
tionale. Un débat épique eut lieu à
l’Assemblée nationale, le 25 février
1950, sur une proposition de loi vi-
sant à faire interdire les boissons
non alcooliques dont la composi-
tion aurait soulevé des objections
du Conseil supérieur de l’hygiène
publique et de l’Académie de méde-
cine. Le rapporteur de ce projet de
loi était Paul Boulet, député-maire
de Montpellier et professeur de mé-
decine.

Très hypocritement, le nom de la
marque d’Atlanta n’apparaissait pas
dans ce projet de loi, alors que le
groupe communiste souhaitait
clouer publiquement au pilori le

Coca-Cola. Son porte-parole, le dé-
puté de l’Hérault Jean Llante, s’of-
fusquait que l’on vende « sur les
grands boulevards » une boisson qui
avait déjà « envahi la Belgique et le
Luxembourg, où il remplace le lait
dans les écoles ». L’Assemblée ne
suivit pas le PCF, mais chargea le
ministre de prendre les mesures né-
cessaires à la protection de la santé
publique face aux boissons non al-
cooliques, d’où qu’elles viennent.

Bien entendu, les pressions diplo-
matiques des Etats-Unis sur une
France qui n’était pas au mieux de
sa forme financière épargnèrent à
Coca-Cola le bannissement de
l’Hexagone. Mais il en resta quel-
que chose. En 1997, Doug Ivester,
patron nouvellement promu de la
firme d’Atlanta, s’offusquait du fait
que la consommation moyenne de
son produit en France n’était que
de 14 litres par personne et par an,
contre 39 en Allemagne et 27 en
Italie. La cause de ce déficit, cette
fois, s’appelle Orangina, la petite
bouteille rebondie que l’on secoue
et que les Français adorent. Peu im-
porte, Ivester décide de racheter
Orangina au groupe Pernod-Ricard.

On ne sait si Dominique Strauss-
Kahn se souvenait de l’injustice
faite à Ange Mariani. Toujours est-il
que le ministre de l’économie et des
finances s’opposa au rachat d’Oran-
gina par Coca-Cola. Et quelques
vieux communistes de la grande
époque, observant les récents en-
nuis de la firme d’Atlanta en Bel-
gique, ne peuvent s’empêcher de
clamer : « On vous l’avait bien dit ! »

Luc Rosenzweig
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ÉDITORIAL

La société française est-elle vraiment en pleine mutation
idéologique ? A la suite du Portrait de la nouvelle France
parue dans Le Monde daté 15-16 août, des lecteurs s’inter-
rogent sur la validité d’analyses qui s’appuient essentielle-
ment sur des enquêtes d’opinion et se demandent si les
techniques du sondage permettent de saisir la réalité dans

toute sa complexité. Egalement, dans le courrier de cette
semaine, la réaction d’un physicien face à la décision du
ministre de l’éducation nationale et de la recherche,
Claude Allègre, de construire avec les Britanniques un syn-
chrotron, et le témoignage de la mère d’un enfant atteint
de trisomie 21.

AU « COURRIER DU MONDE »

Le feu dans la lande girondine
C’EST FINI maintenant. A

8 heures, lundi 22 août, on annon-
çait officiellement que le feu avait
été stoppé partout. Mais il flotte en-
core au-dessus de la région borde-
laise une espèce de brume bleuâtre,
à travers laquelle il est parfois ma-
laisé de distinguer les coteaux. Der-
rière cet écran le soleil, que l’on de-
vine éclatant, a ce matin encore une
teinte rouge cuivré et le ciel de
mauvaises couleurs d’orage. En ce
moment il ne cesse de tomber par-
tout, sur les trottoirs, les rebords
des maisons, les tables des cafés et
sur les gens, une petite cendre noire
qui n’est autre que la poussière de
charbon de bois. Le vent la soulève,
la chasse par petits nuages éparpil-
lés, et les ménagères doivent s’y
prendre à deux fois pour nettoyer
leurs fenêtres et leurs portes.

Tels sont, avec l’odeur fine et te-
nace de la résine brûlée, que l’on
commence à respirer à partir de

Coutras, à 40, à 50 kilomètres de
Bordeaux, les signes permanents du
terrible incendie qui dévore, hectare
par hectare, les landes de Gascogne.
C’est le plus vaste et le plus tragique
de tous ceux qui depuis cent cin-
quante ans n’ont cessé au hasard
des années sèches de détruire la
belle et malheureuse forêt. On a dé-
nombré pour le moment quatre-
vingt-trois morts.

Dans Bordeaux, étonnamment
calme, comme une ville plongée
dans la torpeur du mois d’août et
des vacances ou frappée de stupeur
par l’événement, on voit passer,
comme au cours de l’été 1940, des
camions chargés de réfugiés, entas-
sés avec leurs valises et leurs
hardes, le béret landais sur la tête
ou le fichu de laine noué sous le
menton.

Jean Couvreur
(23 août 1949.)

L’INDIVIDUALISME
TOLÉRANT

Si l’on peut se fier à votre pré-
sentation des enquêtes d’opinion
récentes constatant l’atténuation
de l’opposition droite-gauche (Le
Monde daté 15-16 août), on peut re-
marquer l’absence de toute réfé-
rence claire aux valeurs de solidari-
té et de fraternité et à leur
corollaire, la réduction des inégali-
tés.

Ne serions-nous pas en train
d’évoluer au nom du libéralisme et
de la modernité vers une société
certes permissive et tolérante, mais
aussi indifférente aux détresses des
plus faibles et des exclus (mis à
part quelques coups de cœur très
sélectifs et éphémères orchestrés
par les médias) et acceptant
comme inéluctables de fortes iné-
galités ? 

Cet individualisme triomphant et
cette méfiance à l’égard de la loi
sont-ils vraiment facteurs de pro-
grès et ne conduisent-ils pas à la loi
du plus fort et du plus malin ? Il est
significatif que ce qui reste de la
gauche attachée à une forte pré-
sence du politique dans la régula-
tion de l’économie est souvent
qualifié d’archaïque !

Gilbert Tourret
Aix-en-Provence

UN SONDAGE,
DES QUESTIONS

Le fait qu’une large majorité se
dise favorable à l’économie de
marché ou à la mondialisation si-
gnifie-t-il réellement que « les
thèses du libéralisme continuent de
progresser », comme l’affirme Jé-
rôme Jaffré ? (Le Monde daté 15-
16 août.) « L’accueil très favorable
réservé à l’euro » équivaut-il à un
satisfecit quant à la façon dont se
fait la construction européenne ?
L’affirmer de façon aussi péremp-
toire est faire peu de cas des nom-
breuses contradictions contenues
dans ces études d’opinion. (...)

Aucune hypothèse n’est ainsi
formulée pour expliquer le fait que
« le sentiment de citoyenneté euro-
péenne recule ». Que penser par ail-
leurs de la valeur de l’appréciation
très positive du mot « libéralisme »
quand les mêmes sondages ré-
vèlent que le « capitalisme »
(conséquence pourtant naturelle
du libéralisme) est extrêmement
impopulaire ? (...) Si « les antago-
nismes concernant l’économie ont
tendance à s’atténuer », comment
expliquer que le rapprochement de
la droite et de la gauche autour des
principes du libéralisme, illustré
notamment par les choix euro-
péens de l’une et de l’autre, suscite
si peu d’enthousiasme ? D’élection
en élection, les abstentions, les

votes blancs et nuls (...) ou le vote
protestataire d’extrême droite ou
d’extrême gauche ne cessent de
progresser, laissant les partis mo-
dérés se partager entre un quart et
la moitié des électeurs.

Peut-être serait-il temps de se
demander si ces sondages, abon-
damment commentés par ceux qui
orientent le discours des médias,
révèlent les enjeux et les clivages
réels de l’opinion française. Accep-
ter l’économie de marché ou la
mondialisation n’est pas nécessai-
rement soutenir les thèses du libé-
ralisme économique. (...)

Yann Forestier
Rennes

AU PAYS DES FROMAGES
Il fallait s’y attendre : les petites

souris citoyennes cachées, aux
aguets, dans le bas des dessins de
Plantu allaient, un jour, mériter
toute leur importance. Ce sont
elles qui, cette fois, prennent la
place centrale de la page (Le Monde
daté 15-16 août). Souris de droite,
souris de gauche se tenant consen-
suellement par la queue, pendant
que les grands de ce monde de-
viennent ce qu’ils devraient être
plus souvent sans doute : de petits
personnages accessoires. Bonne il-
lustration d’un récent sondage...

Est-ce pourtant une image fidèle
de la réalité ? Le fameux clivage
gauche/droite est toujours là, mal-
gré les apparences et les chiffres. Et
cela tant qu’il y aura de gros fro-
mages dont les petites souris ci-
toyennes seront exclues.

Michel Gacon
Mervans (Saône-et-Loire)

LE SYNCHROTRON
Abandonner le projet Soleil sous

prétexte d’Europe en lui préférant
une collaboration minoritaire fran-
co-britannique (Le Monde du
7 août) est stupide (...).

Contrairement au futur accéléra-
teur en construction au CERN, ma-
chine coûteuse destinée à une re-
cherche absolument fondamentale
mais sans applications pratiques,
Soleil est un instrument qui peut
explorer des dizaines de voies en
physique, chimie, sciences des sur-
faces et des matériaux avec des re-
tombées économiques potentielles
considérables.

C’est précisément ce type de ma-
chine qui peut engendrer des pro-
jets innovants et permettre le lan-
cement de ces nouvelles
entreprises si chères au ministre.

Par ignorance et parti pris contre
tout ce qui touche à la physique
des particules, il vient de priver la
France d’un atout considérable.

Nos voisins, de l’Italie à la Suède,
ne bénéficient pas des brillantes lu-

mières de M. Allègre. Ils ont donc
décidé de s’équiper solidement en
lumière synchrotron.

Tout cela va bien au-delà d’une
« erreur de méthode ».

Jean-Michel Lévy
Paris

VIOLENCE ET FOI
Dans le Courrier des lecteurs (Le

Monde daté 8-9 août), Mme Gene-
viève Lefebvre se demandait si « les
suicides des jeunes, la violence gra-
tuite, la drogue ne sont pas des ré-
ponses à la perte d’une foi réelle... ».

Je rappellerai seulement que la
difficulté d’assumer son homo-
sexualité est actuellement la pre-
mière cause de suicide chez les
jeunes et, que je sache, les trois
premières religions de France ne se
montrent pas particulièrement ou-
vertes et progressistes en la ma-
tière. Quant à la violence gratuite,
rappelons que les actes de violence
ont le plus souvent lieu au sein des
familles (deux millions de femmes
battues en France et le nombre
d’enfants subissant des sévices
sexuels dans la famille est impor-
tant).

Sans vouloir polémiquer outre
mesure, je crois qu’il serait bon de
rappeler ces quelques données à
celles et ceux qui regrettent encore
la paix sociale assurée par la foi.

Marianne Clatin
Paris

MERCI, AIR FRANCE
Mon fils est mongolien et se rend

seul à Berlin, un week-end par an,
pour visiter sa sœur.

Merci aux employés des agences
et des aéroports qui accompagnent
mon fils avec une amabilité non
feinte, avec une déférence rare qui
font de ces voyages un grand bon-
heur.

Pour jouir de ces facilités, je me
soumets humblement aux formali-
tés d’usage qui n’ont rien de discri-
minatoire. Je trouve normal qu’Air
France, en ces temps d’assurance
maximum, prenne des précautions
et demande au médecin traitant un
certificat assurant que mon fils a
un comportement normal. Est-ce
choquant ? (Qui se choque quand
un mongolien n’a pas le droit de
vote ?)

S’il fallait un certificat pour
qu’un mongolien voyage seul dans
le métro ou l’autobus (ce que mon
fils fait quotidiennement), alors,
oui, je me révolterais. Mais l’avion
n’est pas un moyen de transport
banal. Admettons que la compa-
gnie puisse anticiper sur un
comportement de panique en cas
de problème. L’autonomie intellec-
tuelle d’un mongolien est forcé-
ment réduite. Depuis trente ans,

j’ai imposé mon fils à la rue, à
l’école publique, au travail. Mais je
fournis le certificat demandé sans
état d’âme. Ne nous trompons pas
de combat.

Simone Boulenger
Paris

LE CITOYEN
CONSOMMATEUR

Mais que font donc les associa-
tions de défense des consomma-
teurs ? Ne sont-elles pas pleine-
ment qualifiées pour traduire en
justice les manipulateurs qui, à l’in-
su des pouvoirs et de l’opinion, ou
avec la connivence laxiste des pre-
miers, raclent les égoûts pour enri-
chir la chaîne alimentaire dont ils
sont les pourvoyeurs et les ga-
rants ? 

C’est au sein même d’une socié-
té, et pas seulement à l’interven-
tion du gendarme Europe, qu’il est
souhaitable, moralement et civi-
quement parlant, d’atteindre péna-
lement, de pourfendre économi-
quement et d’isoler socialement les
récupérateurs industriels de dé-
chets biologiques.

Lucien De Meyer
Bruxelles

LE PRIX DE L’ESSENCE
Après la lecture de l’article sur

les décrets imposant l’affichage des
prix payés aux producteurs de cer-
tains fruits et légumes (Le Monde
du 17 août), j’ai pensé que le procé-
dé pourrait être étendu aux pro-
duits pétroliers. Il serait probable-
ment intéressant d’afficher à « la
pompe » le prix du litre de brut
payé au producteur. Il est possible
que dans ce cas aussi on note une
certaine pression pour que la
« marge » de certains intermé-
diaires diminue.

Yves Benaroch
Paris

OSAKA-PÉKIN
A propos du nouvel Opéra de Pé-

kin qui sera construit par Paul An-
dreu (Le Monde du 17 août), il est
utile d’évoquer le musée maritime
dont ce même architecte est en
train d’achever la construction
dans le port d’Osaka. Sur bien des
points, ce musée préfigure le futur
opéra : bâtiment posé sur l’eau, de
forme sphérique, partiellement re-
couvert d’une fine peau métallique
et auquel on accède par une galerie
passant sous la mer. Comme tous
les créateurs, les architectes ont
des thèmes qu’ils déclinent diffé-
remment selon le lieu et le mo-
ment. On peut n’y voir que répéti-
tion, je préfère y reconnaître
l’expression de leur style.

Jeanne Vilardebo
Paris

Le grand
dialogue
interpalestinien
Suite de la première page

Les responsables du Fatah ont
affirmé qu’ils refusaient tout délai
dans l’application des accords is-
raélo-palestiniens de Wye River
– ce qui implique l’acceptation de
ces accords par les opposants – et
approuvé le dialogue qui devait
s’engager aussitôt avec le FPLP.

La présence de Georges Ha-
bache, le chef historique du FPLP,
aurait bien sûr donné davantage
d’éclat à la rencontre avec M. Ara-
fat. Mais davantage d’éclat ne si-
gnifie pas forcément plus de poids.
Figure quasi mythique du FPLP,
M. Habache, qui, il est vrai, ne par-
donne pas au président de l’Auto-
rité palestinienne d’avoir fait
amender la charte de l’OLP pour en
supprimer les passages impliquant
la destruction d’Israël, n’en a pas
moins annoncé qu’il approuvait la
rencontre. Il aurait déjà fait savoir,
au demeurant, qu’il avait l’inten-
tion de se retirer de la vie politique.

RÉALISME POLITIQUE
La délégation du FPLP aux ren-

contres du Caire était conduite par
son présumé successeur, Abou Ali
Moustapha, secrétaire général ad-
joint du mouvement. Dès son arri-
vée au Caire, ce dernier a révélé la
mesure du changement survenu au
sein de son mouvement. Les ac-
cords israélo-palestiniens d’Oslo,

a-t-il déclaré, sont « devenus une
réalité politique qui s’est traduite par
des faits concrets ».

Ce qui revient à dire qu’il ne sert
à rien de continuer de les dénon-
cer, même si le FPLP n’en ap-
prouve pas le contenu. De la part
d’un mouvement, dont la brouille
avec M. Arafat remonte précisé-
ment à la signature des accords
d’Oslo, cela atteste d’un réalisme
politique tout à fait inédit. Le
même Abou Ali Moustapha a par
ailleurs indiqué qu’il était person-
nellement d’accord « en principe »
pour « retourner » dans les terri-
toires autonomes palestiniens,
mais que la décision définitive de-
vait être prise par le bureau poli-
tique du mouvement.

En attendant, le FPLP et le Fatah
ont approuvé un document en six
points, dans lequel ils réaffirment
les « constantes nationales palesti-
niennes, notamment le droit au re-
tour, à l’autodétermination et à
l’édification d’un Etat indépendant
ayant Jérusalem [Est] pour capi-
tale », soulignent la nécessité de
réactiver l’OLP – pratiquement en-
trée en veilleuse depuis que l’Auto-
rité palestinienne existe – et an-
noncent la création d’un comité
chargé de continuer le dialogue bi-
latéral.

M. Arafat n’est pas seul à trouver
son intérêt dans l’ouverture du dia-
logue le plus large possible avec les
formations de l’opposition, note
Mme Shahid. Basées à Damas,
celles-ci ont compris qu’elles se-
raient les laissées-pour-compte
d’un éventuel accord entre Israël et
la Syrie, dont les perspectives sem-
blaient bonnes lorsque M. Barak a
pris ses fonctions et après des
échanges d’aménités exceptionnels

entre les deux pays. Certains ont
même affirmé que Damas avait si-
gnifié aux opposants palestiniens
qu’ils devaient remiser les armes
au vestiaire. Des députés arabes is-
raéliens ont été invités en Syrie.

Bref, tout semblait préparer un
véritable dégel israélo-syrien ; et,
bien que l’enthousiasme de Damas
soit retombé au fil des semaines,
les opposants palestiniens
cherchent d’évidence à trouver de
nouvelles marques pour ne pas se
retrouver le dos au mur.

PARFAITE COORDINATION
Reste le Mouvement de la résis-

tance islamique, Hamas, qui, à la
différence du FPLP et du FDLP, ne
fait pas partie de l’Organisation de
libération de la Palestine mais dont
l’influence à l’intérieur des terri-
toires palestiniens est réelle. Les ti-
raillements se sont creusés au sein
de ce mouvement entre une aile
dure, représentée par le Hamas
« de l’extérieur » des territoires pa-
lestiniens – et dont les hommes
forts sont installés en Jordanie –, et
une aile modérée, à l’intérieur de la
Cisjordanie et de la bande de Gaza.

M. Arafat a réussi à engager le

dialogue avec cette dernière, qui,
en dépit de son opposition décla-
rée à sa politique, n’en aspire pas
moins à devenir une force poli-
tique, souligne Mme Shahid. Cheikh
Ahmad Yassine, le guide spirituel
du Hamas, a même assisté à une
récente réunion du Conseil central
(mini-Parlement) de l’OLP, que le
président de l’Autorité palesti-
nienne a réunie à Gaza.

Les ouvertures de ce dernier sont
confortées par la parfaite coordi-
nation qui s’est instaurée entre
l’Autorité palestinienne et le
royaume hachémite depuis l’acces-
sion au trône, à Amman, du roi Ab-
dallah II. D’après des informations
de presse, le gouvernement jorda-
nien a commencé à resserrer l’étau
autour des cadres du Hamas instal-
lés sur son territoire, en prélude à
l’interdiction pure et simple de
leurs activités.

Reste à savoir sur quoi débou-
chera ce dialogue tous azimuts et si
les contradictions interpalesti-
niennes ne vont pas surgir à nou-
veau au moment-clef des prises de
décision sur l’avenir de la Palestine.

Mouna Naïm

Les sans-papiers oubliés
T ROIS ans après l’ex-

pulsion brutale, sur
ordre du gouverne-
ment d’Alain Juppé,

des sans-papiers qui faisaient la
grève de la faim dans l’église
Saint-Bernard, à Paris, le « pro-
blème » des étrangers en situa-
tion irrégulière semble avoir
disparu du débat public. Arrivée
au pouvoir non sans avoir entre-
tenu l’ambiguïté sur ses inten-
tions en la matière – les lois Pas-
qua seraient-elles conservées ou
non ? –, la gauche a procédé à
quelque quatre-vingt mille régu-
larisations, laissant dans le non-
droit soixante mille personnes
ayant déposé un dossier. Celles-
là ont « vocation », selon Lionel
Jospin et Jean-Pierre Chevène-
ment, à quitter le territoire,
mais la police n’ira pas les cher-
cher. Condamnées au régime du
« pas vu, pas pris », comme disait
Philippe Séguin, elles sont la
proie de ceux qui ne demandent
qu’à exploiter leur situation en
leur imposant travail clandestin
et salaires de misère, quand ce
ne sont pas des trafics illégaux.

Mais, de cela, il n’est pratique-
ment plus question dans le dé-
bat public. Pendant la campagne
des élections européennes de
juin, seuls Daniel Cohn-Bendit
et, à un moindre degré, l’ex-
trême gauche et le PCF avaient
mis en avant la régularisation
des sans-papiers. La droite
n’avait guère reproché au gou-
vernement, à l’inverse, les léga-
lisations opérées depuis 1997.
M. Jospin peut donc se dire qu’il
a correctement évalué la situa-
tion et, avec M. Chevènement,
réussi à neutraliser un facteur
de tension au sein de la société
française et de discorde dans la

majorité. Les communistes et
les Verts n’appellent plus au-
jourd’hui que « pour mémoire »
à manifester aux côtés des der-
niers militants de la cause des
sans-papiers.

La politique relevant souvent
de l’escamotage, le premier mi-
nistre et le ministre de l’inté-
rieur ne peuvent être blâmés de
s’être montrés habiles et quel-
que peu cyniques. Et les bonnes
intentions des défenseurs des
sans-papiers ne les exemptent
pas de reproches quant à la ma-
nière dont ils ont mené leur
combat, affaibli par leurs divi-
sions. La lassitude des bonnes
volontés mobilisées depuis trois
ans n’est pas seulement à
mettre au « crédit » du gouver-
nement ; elle doit être portée,
aussi, au « débit » des organisa-
teurs de cette mobilisation, qui
n’ont pas toujours su tenir un
discours cohérent et clair. 

Il reste que, derrière la scène
publique, d’où les sans-papiers
se sont retirés, la réalité sociale
est bien celle d’une immigration
qui n’est pas près de cesser. La
mort de deux jeunes Guinéens
dans une tentative désespérée
d’entrer en Europe est venue
rappeler l’évidence : tant que le
sous-développement régnera au
Sud, il se trouvera des hommes
et des femmes qui chercheront
simplement à survivre en ga-
gnant le Nord. Responsables po-
litiques, militants, intellectuels
semblent aujourd’hui, en
France, se détourner de cette
question, d’autant plus que l’ex-
trême droite, dont c’est le fonds
de commerce, est affaiblie. Mais
le problème n’a pas disparu et il
reviendra, tôt ou tard, déranger
la société française.
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JEAN-PIERRE ROSSO

MACHINISME AGRICOLE
Les constructeurs de machines agri-
coles sont entrés dans la course à
l’agriculture de précision. La « cyber-
ferme » permettra d’optimiser

chaque parcelle de terrain grâce à
l’utilisation d’informations reçues par
satellite. b L’INFORMATIQUE est dé-
sormais au cœur des préoccupations
de John Deere, de Case-New Holland,

ou d’AGCO, qui ont racheté des socié-
tés de logiciels pour développer leurs
nouveaux concepts. b CES ÉQUIPE-
MENTS, en cours d’expérimentation
en France, sont encore utilisés par des

pionniers. Ils devraient être opéra-
tionnels à grande échelle dans dix
ans, estime Jean-Pierre Rosso, PDG de
Case-New Holland, dans un entretien
au Monde. b LE DÉVELOPPEMENT

des cultures transgéniques ne peut
qu’accélérer la généralisation de cette
révolution technologique, qui permet
d’établir la nature et l’origine exacte
des produits agricoles. 

Satellites et ordinateurs sont prêts à révolutionner les fermes
L’univers des tracteurs et des moissonneuses-batteuses entre dans l’âge de l’information et donne naissance à la « cyberexploitation » agricole. 

Les nouvelles machines permettent, pour la première fois, de répondre à l’exigence de traçabilité imposée par les consommateurs
« ENVISAGEZ ce scénario. Votre

maïs, l’an dernier, affichait en
moyenne 120 boisseaux par acre.
Mais vous soupçonnez que quelques
acres ont produit près de 160 bois-
seaux et d’autres seulement 80. Si
vous en étiez sûrs, cultiveriez-vous
ces terres différemment selon leur po-
tentiel ? Si oui, vous avez compris
l’intérêt majeur de l’agriculture de
précision. » Cette annonce, parti-
culièrement accrocheuse, est de
celles que peuvent lire les « far-
mers », aux Etats-Unis, sur le site
Internet de John Deere, avant de se
voir offrir les matériels idoines.

Depuis quelques années, les
constructeurs de machines agri-
coles sont entrés dans la course à
« l’agriculture de précision », c’est-à-
dire la fabrication de machines
conçues pour recevoir et gérer
toute l’information, même satelli-
taire, liée à la gestion de la ferme.
De John Deere à Case, en passant
par Caterpillar avec Claas ou Agco
(marques Massey Ferguson et
Fendt), pas un grand constructeur
qui ne veuille optimiser jusqu’au
moindre mètre carré de champ de
ses clients. Du jour au lendemain,
on a vu cette industrie lourde faire
ses emplettes dans le monde de
l’informatique, du « software » et
des conseils en agronomie. Case a
ainsi racheté une douzaine d’entre-
prises, au cours des trois dernières

années, pour acquérir les outils (des
semoirs, des pulvérisateurs) et les
compétences qu’il ne possédait pas
encore en matière d’interprétation
des données et d’application pra-
tique sur la conduite de la ferme.

AU MÈTRE CARRÉ PRÈS
Tout a commencé en 1995 aux

Etats-Unis, avec de premières mois-
sonneuses-batteuses équipées du
système GPS (global positioning
system) de localisation par satellite.
Grâce à des capteurs électroniques
et au GPS, ces machines sont ca-
pables, au fil de la récolte, d’enre-
gistrer instantanément les rende-
ments (et d’autres informations
comme l’humidité du grain), au
mètre carré près. Des données qui,
avec un logiciel spécifique, sont
traitées par l’ordinateur de la ferme
qui établit une cartographie des
rendements. Année après année,
l’agriculteur peut découvrir,
preuves à l’appui, des variations
non décelables à l’œil nu, à l’inté-
rieur d’une même parcelle. Au vu
de ces résultats, bien des agri-
culteurs ont éliminé des variétés
au rendement faible, déplacé les
friches sur des zones peu fertiles
ou augmenté les quantités de
graines semées sur les terres à fort
potentiel.

La seconde étape a été franchie
en 1998 avec la mise sur le marché,

aux Etats-Unis, d’un tracteur et
d’outils (semoir et pulvérisateur)
équipés d’ordinateurs de bord et de
liaisons avec le GPS. Grâce aux
mêmes technologies sophistiquées,
ils peuvent moduler automatique-
ment les doses de semis et d’en-
grais, sans que l’agriculteur n’inter-
vienne au moment des travaux. En
France, où le constructeur Case dis-
pose d’une ferme expérimentale
pour l’Europe, cet ensemble sera
testé, pour la première fois, cet au-
tomne.

« L’agriculteur commence par tra-
vailler à son bureau, explique Ludo-
vic Pelletier, responsable matériel
récolte chez Case France. Sur la

base des rendements observés sur les
trois dernières années, il définit la
zone à l’intérieur d’une parcelle où il
veut apporter plus d’engrais ou
moins d’engrais, plus de blé ou moins
de blé. » Ces préconisations élabo-
rées par l’agriculteur sont sauvegar-
dées sur une petite carte électro-
nique qui est chargée, ensuite, dans
le moniteur de la cabine du trac-
teur, sorte de cerveau central de
l’engin. Automatiquement, le moni-
teur lit la carte et, en fonction de la
position du tracteur dans le champ
qui est donnée par le système GPS,
donne l’ordre au semoir de délivrer
une dose précise de semences (ou
d’engrais). « Techniquement, c’est

assez simple, souligne M. Pelletier.
La trappe du semoir s’ouvre ou se
ferme plus ou moins, au fur et à me-
sure de la lecture du moniteur. »

Aujourd’hui, les utilisateurs de
ces technologies sont encore des
pionniers. Wayne Mc Cray, petit
fermier du Middle-West, avec ses
120 hectares de maïs et soja,
éprouve un étonnement subjugué
pour ces autoroutes de l’informa-
tion appliquées au matériel agri-
cole. « Tout fermier croit connaître
ses champs. Je savais de tout temps
avoir une zone inondable. Mais la
cartographie par GPS m’a indiqué à
quel point cela affectait mes rende-
ments. Plus encore, ce que je croyais
être une tache, à l’œil nu, est en fait
bien plus conséquent. »

FLUX DE DONNÉES
En Champagne berrichonne, Da-

niel Carlier, 48 ans, conduit les es-
sais sur sa ferme avec le tractoriste
Case, afin que le matériel américain
soit adapté aux conditions euro-
péennes. « Toute la difficulté, dé-
clare-t-il, est d’interpréter avec jus-
tesse le flux de données. On ne peut
pas passer à la modulation des doses
d’engrais ou de semences sans avoir
auparavant recoupé les informations
par satellite, avec des données agro-
nomiques et pédologiques : fertilité
de la terre, profondeur du sol, ré-
serves en eau, etc. » Sur son exploi-

tation de l’Indre, une armada de
chercheurs de six chambres d’agri-
culture, d’instituts techniques agri-
coles, du CNES ou de l’EDF (sur un
projet d’études sur l’économie de
l’eau), veillent également à la col-
lecte des données, en fonction d’un
protocole expérimental commun.
« Tout le monde veut apporter sa
pierre à l’édifice. Ce travail fonda-
mental servira à d’autres agriculteurs
dans d’autres régions pour aller plus
vite et plus loin dans l’usage de ces
nouvelles technologies », souligne
M. Carlier.

Les applications de l’agriculture
de précision sont innombrables :
améliorer les apports de fertilisants
en fonction des besoins du sol,
jouer sur les doses de pesticides en
fonction des maladies présentes,
abandonner les zones compactées
(où la terre a été trop longtemps
exploitée), jouer sur le relevage du
tracteur pour faire varier la profon-
deur du labour... Sous l’œil vigilant
des satellites, avec dans l’ordinateur
du tracteur tout l’historique des
opérations déjà réalisées et des ré-
sultats obtenus, l’agriculteur pourra
conduire sa « cyberferme » de la fa-
çon la plus « scientifique » que l’on
puisse imaginer. Les paysans au
« pouce vert » n’ont qu’à bien se
tenir. 

V. L.

Jean-Pierre Rosso, PDG de Case-New Holland

« La véritable agriculture de précision sera opérationnelle d’ici dix ans »
NÉ EN FRANCE, diplômé en

Suisse et aux Etats-Unis, Jean-
Pierre Rosso, cinquante-huit ans, a
été le patron des skis Rossignol, et
haut dirigeant du groupe Honey-
well. PDG de la société américaine
Case, en cours de rachat par New
Holland (filiale de l’italien Fiat), il
doit présider ce nouvel ensemble,
numéro deux mondial du ma-
chinisme agricole derrière John
Deere.

« Les tracteurs ont fait dispa-
raître, en moins de cinquante
ans, les chevaux et les bœufs
dans les fermes d’Europe. Quelle
sera la prochaine révolution ? 

– La révolution de l’informa-
tique et de la communication, qui
permet de rendre nos tracteurs et
nos moissonneuses-batteuses « in-
telligents ». Ils sont équipés de ra-
dars et enregistrent, grâce à des ré-
cepteurs satellites, des données
utiles à la gestion de la ferme.
Chaque opération réalisée par
l’agriculteur – les graines semées,
les produits appliqués, le poids de
la récolte – est enregistrée,
comptabilisée, et cartographiée au
mètre carré près. 

» Case est en pointe pour intro-
duire ces technologies qu’on ap-
pelle « l’agriculture de précision ».

Une moissonneuse-batteuse sur
deux est déjà fabriquée aux Etats-
Unis équipée en usine de notre
système GPS. Et nous venons de
lancer un tracteur de moyenne et
haute puissance, conçu pour être
le cœur du système futur, c’est-à-
dire un ordinateur roulant. En em-
portant la disquette du tracteur
jusqu’à la ferme, l’agriculteur aura
la mémoire de toutes ses interven-
tions et pourra gérer son entre-
prise de façon plus précise. A la li-
mite, nos tracteurs pourront
bientôt se passer de conducteur... 

– Mais l’agriculture est en
mauvaise santé, ce qui explique
notamment votre rapproche-
ment avec New Holland.

– En ce moment l’agriculture est,
certes, en très mauvaise santé. Il
s’agit d’un marché cyclique où
l’offre, notamment en céréales, a
dépassé la demande, largement à
cause de la crise asiatique. En
Amérique du Nord, frappée par la
sécheresse et où le prix des ma-
tières premières est très élevé, les
agriculteurs ont arrêté d’investir.
Mais ça ne durera pas. La de-
mande dépassera de nouveau
l’offre et les prix vont monter sur
le marché mondial. Dans les pays
développés, les entreprises agri-

coles s’accroissent et obtiennent
une certaine échelle : elles devront
s’équiper de machines en consé-
quence. Le marché sera tiré par les
matériels les plus productifs, dotés
de technologies révolutionnaires.
Nous avons également des mar-
chés en développement dans les
pays de l’ex-URSS, de l’Amérique
du Sud ou de l’Asie... qui sont, eux,
peu ou pas mécanisés. 

– Pensez-vous que l’agri-
culture va poursuivre sa course
à la productivité ? 

– C’est indéniable. La compétiti-
vité de l’agriculture ne va cesser
d’augmenter, notamment en Amé-
rique du Nord, au Brésil et en Aus-
tralie. La mondialisation des

échanges n’épargne pas, et depuis
longtemps, cette activité. Dans
certains pays d’Europe, voire en
France, je dirais que les entreprises
agricoles sont encore trop petites
pour faire face à la concurrence.
D’ores et déjà, des pays tels le Bré-
sil ou d’anciens pays du bloc sovié-
tique ont des capacités de produc-
tion à très grande échelle. Ils se
saisissent d’emblée de nos techno-
logies les plus sophistiquées, qu’ils
appliquent sur des exploitations de
très grande taille. 

– Ces nouveaux outils ne sont-
ils pas trop chers ? 

– Le coût supplémentaire est
faible : sur une moissonneuse-bat-
teuse, il faut compter 5 % à 10 % du
prix de la machine en plus. La véri-
table agriculture de précision sera
opérationnelle d’ici dix ans. Elle va
permettre à l’exploitation agricole
de tourner comme un processus
industriel – une unité de raffinage
du pétrole, par exemple – en conti-
nu avec des analyses en temps
réel. L’agriculteur pourra écono-
miser sur ses dépenses de fertili-
sant, de produits chimiques,
d’eau... puisque ces technologies
vont permettre d’appliquer au
mètre carré la dose précise dont a
besoin la parcelle. L’environne-

ment sera également sauvegardé,
dans la mesure où les épandages
sont réalisés aujourd’hui indistinc-
tement de la même façon sur l’en-
semble de la ferme.

– Vous vivez aux Etats-Unis.
Quel regard portez-vous sur les
affrontements Europe/Etats-
Unis en matière de viande hor-
monée ou d’organismes généti-
quement modifiés ? 

– L’adoption de nouvelles
technologies est plus facile et plus
directe aux Etats-Unis qu’en Eu-
rope. Les Américains ont une
confiance générale dans le sys-
tème : si une entreprise est auto-
risée à vendre des produits, on ne
voit pas de raison pour qu’ils
soient nocifs. En Europe, il y a plus
de doute, d’autant que des crises
comme le sang contaminé ou la
“vache folle” ont exacerbé les sen-
sibilités. Par ailleurs, on attache
plus d’importance à la table en Eu-
rope qu’aux Etats-Unis. Ce qu’on
mange, ce qu’on boit est sacré, no-
tamment en France. De plus en
plus, le consommateur voudra
tout savoir de ce qu’il a dans son
assiette. Cette exigence de traçabi-
lité, tirée par les Européens, va ré-
volutionner les fermes.

– Les organismes génétique-

ment modifiés (OGM) vont-ils
encourager l’utilisation de votre
technologie ? 

– Oui. Les consommateurs vou-
dront avoir une certitude sur toute
la chaîne agricole, sur la façon
dont les produits et ingrédients ali-
mentaires ont été conçus. Donc, il
faudra avoir les capacités informa-
tiques suffisantes pour avoir une
information précise à toutes les
étapes de la production agricole. Il
faudra pouvoir identifier les lots
de blé, OGM ou non-OGM, et re-
tracer l’intégralité des opérations
qu’ils ont subies. Les transforma-
teurs agroalimentaires seront éga-
lement plus exigeants avec leurs
fournisseurs agriculteurs. Ils de-
manderont des produits agricoles
dont les éléments et les données
de production seront connus : tel
ou tel traitement, sur telles varié-
tés, pour élaborer tel ou tel type de
pain... Ils voudront tout savoir. Ce-
la va dans notre sens, puisque
nous pouvons enregistrer en
temps réel toutes les données liées
au semis ou à la récolte. Cela va
même accélérer la mise en place
de ces technologies. »

Propos recueillis par 
Véronique Lorelle 

Un européen va rivaliser avec John Deere
Mardi 17 août, à Racine, dans le Middle West, les actionnaires de Case

ont donné leur approbation au rachat de leur entreprise de machinisme,
pour 4,3 milliards de dollars, par New Holland, filiale de Fiat. Le numéro
deux du machinisme mondial, avec un chiffre d’affaires en 1998 de
6,1 milliards de dollars, a ainsi accepté l’offre amicale du numéro trois du
secteur (5,7 milliards de dollars de chiffre d’affaires). Le nouveau groupe,
dont le siège se trouve en Hollande, rivalisera avec le leader mondial,
l’américain John Deere, et se hissera à la troisième place dans le secteur
des travaux publics, derrière l’américain Caterpillar et le japonais
Komatsu.

Fiat, la maison-mère de New Holland, détiendra 71 % de cette nou-
velle entité de 12 milliards de dollars de chiffre d’affaires, employant
39 000 salariés et dotée d’un réseau de 11 000 concessionnaires et distri-
buteurs. La fusion devrait permettre, selon ses promoteurs, d’aboutir, « à
plein régime », à une économie de 400 à 500 millions de dollars par an.

Guerre des banques : les négociations de la dernière chance
LA BATAILLE entre la BNP, par-

tisane d’un mariage à trois avec la
Société générale (SG) et Paribas, et
la Générale, qui souhaite rester in-
dépendante, se poursuit ce week-
end. Les discussions entre Daniel
Bouton, président de SG, et Michel
Pébereau, président de la BNP, avec
Jean-Claude Trichet, gouverneur de
la Banque de France qui préside le
Comité des établissements de cré-
dit et des entreprises d’investisse-
ment (Cecei), devaient continuer
activement.

Le Cecei, qui a délibéré une pre-
mière fois mardi 17 août, doit
rendre son verdict dans les pro-
chains jours. La Banque de France
a indiqué à l’AFP et Reuters que la
date de la prochaine réunion sera
fixée lundi 23 août. Elle pourrait se
tenir au plus tôt mardi après-midi,
et au plus tard vendredi 27 août, in-
dique-t-on dans l’entourage du Ce-
cei. L’autorité veut mettre d’accord
deux banques qui se sont affron-
tées pendant plus de cinq mois sur
les marchés, à grand renfort de pu-

blicité et de recours en tous genres.
Les marchés ont aujourd’hui tran-
ché. Le Conseil des marchés finan-
ciers (CMF) a annoncé, samedi
14 août, que la BNP avait obtenu
65,1 % du capital de Paribas et
36,8 % de celui de SG (31,5 % en
droits de vote). Mais les résultats
définitifs, qui doivent, selon le rè-
glement du CMF être publiés le
24 août, ne le seront qu’une fois la
décision du Cecei prise.

PARTICIPATIONS CROISÉES
Au vu des dernières discussions

entre MM. Bouton, Pébereau, et
Trichet, il semble qu’un compromis
soit toujours impossible. MM. Bou-
ton et Pébereau devaient remettre
par écrit à M. Trichet, dimanche
22 août dans la soirée, leurs propo-
sitions en vue d’une « solution
concertée ». Mais ni l’un ni l’autre
ne semble enclin à accepter la pro-
position faite par M. Trichet, évo-
quée par le Wall Street Journal de
jeudi 19 août, de participations
croisées entre les deux banques,

qui seraient d’environ 20 % pour
celle de la BNP dans SG et de 10 %
de SG dans la BNP. 

Alain Bonnet, représentant des
salariés et membre du Cecei, se dit
favorable à cette thèse, car elle pro-
tégerait ces banques des appétits
étrangers. La règlementation l’in-
terdit en ces termes. La loi sur les
sociétés de 1966 indique dans son
article 358 : « une société par actions
ne peut posséder d’actions d’une
autre société si celle-ci détient une
fraction de son capital supérieure à
10 % ».

La BNP veut que le Cecei l’auto-
rise à prendre sa participation mi-
noritaire dans SG, cette dernière
estimant que cela lui serait préjudi-
ciable. « Nous sommes très attentifs
à voir qui fait preuve de bonne vo-
lonté », indique un proche du Ce-
cei. 

Le Comité a trois solutions : au-
toriser la BNP à prendre ses titres
SG, le refuser, ou imposer une solu-
tion alternative. Il y aura dans tous
les cas des mécontents. S’ils

donnent raison à la BNP, les pou-
voirs publics pourraient être ac-
cusés de faire le jeu d’une « répu-
blique bananière », n’ayant jamais
caché leur volonté d’une grande
banque française. La BNP répond
au contraire que les marchés ont
tranché et qu’elle doit garder ses
titres. Philippe Citerne, directeur
général de SG, s’est dit, dans un en-
tretien à l’agence Reuter, vendredi
20 août, optimiste : « L’indépen-
dance stratégique de la Société géné-
rale n’étant pas en cause, je suis sûr
que le gouverneur de la Banque de
France prendra de sages décisions. »

La BNP martèle qu’elle est en
mesure d’exercer « le contrôle effec-
tif » de SG. « M. Trichet a les moyens
de savoir si on a ce contrôle »,
plaide-t-on, boulevard des Italiens.
« Le Cecei prendrait un risque lourd
en autorisant la BNP à être minori-
taire dans la Générale, celui de por-
ter atteinte à la stabilité du système
bancaire français, ce qui est pour-
tant sa mission », rétorque-t-on à La
Défense. « Les salariés ne veulent

pas d’une solution imposée et les
pouvoirs publics doivent être le ga-
rant de l’emploi en France », ren-
chérit Jean-Claude Piacentile, délé-
gué national FO à la Générale.

Pour mémoire, toute prise de
participation au-delà de 10 % d’une
banque est soumise à l’accord du
Cecei, composé de onze membres,
dont le directeur du Trésor, Jean
Lemierre, représentant des pou-
voirs publics. C’est la première fois
depuis sa création que l’autorité
bancaire se trouve face à une telle
décision. Elle doit interpréter des
lois et règlementations rédigées au
moment où des opérations hostiles
n’étaient guère envisageables. A
défaut de texte précis, le représen-
tant du Conseil d’Etat au Comité
regarde avec soin toute décision. Le
Cecei, autorité administrative, est
susceptible de recours devant le
Conseil d’Etat, mesures brandies
par chaque camp en cas de décision
en sa défaveur.

Pascale Santi
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LES COURS du brent, qualité
de pétrole de référence de la mer
du Nord, ont franchi cette se-
maine les 21 dollars le baril, attei-
gnant leur plus haut niveau de-
puis vingt-deux mois. En l’espace
de six mois, les prix ont plus que
doublé, effaçant le contre-choc
pétrolier de 1998.

Les investisseurs s’interrogent
à présent sur la poursuite d’une
hausse des cours liée en grande
partie au respect par l’OPEP (Or-
ganisation des pays exportateurs
de pétrole) de ses engagements
de réduction de production. Pour
freiner la chute des prix, les onze
membres du cartel s’étaient en-
gagés au mois de mars en Au-
triche à réduire leur production,
et ont associé à leurs efforts
d’autres pays producteurs. En ex-
cluant le cas de l’Irak, dont la
production est régie par l’ONU,
cet engagement a jusqu’à présent
été respecté. Les dernières don-
nées concernant les quotas de
production au mois de juillet, pu-
bliés à la mi-août, l’ont confirmé.
Le comité de surveillance du mar-
ché de l’OPEP a exprimé son
« optimisme prudent » et « mis
fortement en garde contre tout
laisser-aller ». A ce niveau de
prix, la tentation devient grande
pour les producteurs d’ouvrir un
peu plus les vannes pour profiter
de l’aubaine.

Une réunion du cartel pour
faire le point sur la situation est
prévue pour le 22 septembre. A
cette occasion, l’un des membres,
le Venezuela, proposera de gérer
les niveaux de production de pé-
trole à l’aide d’un système de
bandes de prix.

L’Irak, pour sa part, a exporté
16,4 millions de barils, d’une va-
leur de 300 millions de dollars, au
cours de la semaine qui a expiré
le 13 août, a indiqué l’ONU. Ces
ventes portent à 152,3 millions de
barils le total fourni depuis le dé-
but du sixième semestre du pro-
gramme « pétrole contre nourri-
ture », entré en vigueur en juin,
générant un revenu estimé à plus
de 2,53 milliards de dollars.

A côté du respect des engage-
ments de l’OPEP, d’autres expli-
cations sont avancées pour expli-
quer la fermeté des cours,
comme l’incendie de la principale
raffinerie de Turquie après le
tremblement de terre qui a frap-
pé ce pays mardi 17 août.

Dominique Gallois

Soudaine augmentation des défauts de paiements
Le défaut de paiements sur une créance de 1,5 milliard de dollars

du consortium de télécommunications par satellite Iridium vient
s’ajouter à la liste (déjà longue) des prêts non remboursés, dressée
par Standard & Poor’s, l’agence de notation américaine. Selon cet
organisme, le nombre de défauts de paiement aurait nettement
grimpé au premier semestre, pour atteindre 55 grandes entreprises
(dont 46 aux Etats-Unis) ayant fait appel aux marchés obligataires.
Le montant total des dettes non payées s’élève à 20,5 milliards de
dollars, battant le record de 1991 (19,8 milliards). 

L’agence s’inquiète de la montée des risques sur le marché des
obligations d’entreprises. Ce marché avait déjà été fortement se-
coué lors de la crise financière d’août 1998. L’écart qui sépare les
taux des obligations d’entreprises de ceux des emprunts d’Etat amé-
ricains (réputés non risqués) ne cesse de se creuser, remettant en
cause le financement des sociétés.
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Le creusement du déficit commercial
américain et l'absence d'engagement
des autorités japonaises à s'opposer à
la remontée de leur devise ont accéléré
la baisse du dollar face au yen.

111,56
le 20 août

COURS DU DOLLAR EN YENS

Accès de faiblesse 
de la devise américaine 

L’économie américaine
rend les marchés boursiers fébriles 

L’ÉCONOMIE américaine aura
causé aux marchés bien des joies et
des tourments cette semaine, en
donnant des signes contradictoires
sur sa santé. Le département du
travail avait ouvert le bal en an-
nonçant mardi 17 août que l’indice
des prix à la consommation aux
Etats-Unis avait augmenté de 0,3 %
en juillet. Ce chiffre, exactement
conforme aux anticipations, atteste
que l’inflation, dont tous craignent
la résurgence outre-Atlantique, est
contenue. Il ne faisait alors plus de
doutes pour les investisseurs que la
Réserve fédérale (Fed), qui tiendra
la réunion de son comité de poli-
tique monétaire mardi 24 août,
n’augmentera pas de plus d’un
quart de point ses taux directeurs
et ne rendra pas trop onéreux le
coût de l’argent. Aussi, les Bourses
étaient orientées à la hausse en dé-
but de semaine, à l’exception de
Londres, avant de reculer légère-
ment mercredi 18 août sous l’effet
de prises de bénéfice.

Mais la publication, jeudi
19 août, des chiffres du déficit
commercial américain, monté au
niveau record de 24,6 milliards de
dollars en juin, est venue semer un
temps le doute. Si, en effet, ce défi-
cit atteste de la vigueur de l’écono-
mie américaine – les Américains
dépensent sans compter –, il peut
être aussi interprété comme un
signe de surchauffe et inciter les
sages de la Fed à donner un tour de
vis monétaire supplémentaire. Wall
Street et les places boursières euro-
péennes ont accusé le coup jeudi,
avant de se reprendre vendredi.

L’ÉVÉNEMENT SUEZ-LYONNAISE
A Paris, le CAC 40 n’aura pro-

gressé que de 0,85 %, à 4 472
points. Suez-Lyonnaise des eaux a
créé l’événement : la cotation du
titre a été suspendue jeudi. Le
groupe de Gérard Mestrallet va
lancer une double offre publique
d’échange pour porter à 100 % sa
participation dans ses filiales Trac-

tebel (énergie) et Sita (traitement
des déchets). La Bourse juge le prix
payé pour cette acquisition
– 55 milliards de francs – un peu
élevé, ce qui a poussé l’action à la
baisse (– 1,51 %, à 156,90 euros).

Autres titres en vue, ceux des pé-
troliers Elf (– 1,15 %, à 171,60 euros)
et TotalFina (– 1,41 %, à 125,80 eu-
ros), qui bataillent depuis le début
de l’été, chacun souhaitant prendre
le contrôle de l’autre tout en
contestant la recevabilité de l’offre
concurrente. TotalFina a publié
mercredi une note d’information
cinglante, jugeant que le projet
d’Elf était « destructeur de valeur ».
Elf a rétorqué que « beaucoup d’ar-
guments ne tiennent pas la route ».
Reste que c’est toujours le projet
de TotalFina qui a la faveur des in-
vestisseurs, même si le PDG du
groupe, Thierry Desmarest, les a
déçus en indiquant qu’il n’avait pas
l’intention de surenchérir de beau-
coup sur son offre initiale.

A Francfort, l’indice Dax a fait

moins bien que Paris, en ne ga-
gnant que 0,67 %, à 5 254,14 points,
sur cinq jours. Les spéculations
sont allées bon train dans le sec-
teur bancaire. Les marchés ont
d’abord voulu marier la Dresdner
Bank, dont le titre a grimpé de
5,87 %, à 43,09 euros, à la Deutsche
Bank puis à la HypoVereinsbank.
Le spécialiste allemand des tech-
niques de réfrigération Linde a été
moins heureux : son cours a plongé
de 12,69 %, à 57,10 euros. La
banque d’investissement Morgan
Stanley a déconseillé ce titre, alors
que le groupe a lancé, lundi, une
offre publique d’achat sur le sué-
dois AGA afin de créer le numéro
quatre mondial du gaz.

A Londres, l’indice Footsie a per-
du 1,03 % sur la semaine, à 6 180,80
points. L’action de Coca-Cola Be-
verages (+ 16,52 %, à 130,50 pence),
société de droit britannique cotée à
Londres, qui assure l’embouteillage
des boissons de Coca-Cola pour
l’Italie et l’Europe de l’Est, n’a pas

souffert de cette atonie. L’entre-
prise s’apprête à fusionner avec
Hellenic Bottling, qui dessert les
marchés de Grèce et des Balkans.
La nouvelle société deviendra le
deuxième embouteilleur travaillant
pour Coca-Cola au monde.

« MÉGAFUSION » AU JAPON
A New York, le Dow Jones a ga-

gné 1,16 %, à 11 100,61 points. Les
stars actionnaires de la chaîne de
restaurants Planet Hollywood au-
ront connu cette semaine le désar-
roi des petits porteurs : l’entreprise
a annoncé mardi qu’elle allait de-
mander la protection de la loi sur
les faillites pour tenter de mener à
bien un projet de restructuration fi-
nancière. L’action Planet Holly-
wood a été supendue le même jour.
Elle ne valait plus que 0,75 dollar,
contre 25 dollars à la mi-1997, lors
de son introduction en Bourse ! Le
distributeur américain Food Lion a
connu un sort plus enviable. Sa
maison mère, le belge Delhaize,

s’apprête à acquérir la chaîne de
supermarchés américaine Hanna-
ford pour 3,6 milliards de dollars.

A Tokyo, le Nikkei s’est bien te-
nu, gagnant 3,8 %, à 18 098,11
points, d’un vendredi sur l’autre. La
flambée du yen aurait pu peser sur
la Bourse nippone puisqu’elle pé-
nalise les entreprises exportatrices.
Mais le Nikkei a été dopé par l’an-
nonce vendredi d’une « mégafu-
sion » – celle des deux banques de
détail Fuji Bank et Dai-Ichi Kangyo
Bank (DKB) et de la seule banque
de crédit à long terme à n’avoir pas
fait faillite, Industrial Bank of Japan
(IBJ). Leur union va donner nais-
sance au plus grand groupe ban-
caire au monde, fort d’un actif total
de 1 300 milliards de dollars ! Les
cours des trois protagonistes ont
bondi. IBJ s’est adjugé 18,2 %, à
1 084 yens ; DKB, 19,0 %, à 1 009
yens ; Fuji Bank, 24,5 %, à
1 043 yens.

Sophie Sanchez

Le déficit commercial américain affecte le dollar
Les marchés tablent sur un relèvement des taux américains le 24 août. Mais le consensus sur le chiffre attendu de 0,25 point

a volé en éclats après l’inquiétant gonflement du déficit commercial outre-Atlantique en juin 
Les marchés obligataires avaient déjà intégré
la probabilité d’un relèvement de 0,25 point
des taux directeurs américains. La décision de
la Réserve fédérale devrait être rendue pu-
blique le 24 août. Mais la publication des sta-

tistiques, montrant un inquiétant creuse-
ment du déficit commercial américain en juin,
a relancé la spéculation sur l’ampleur du
geste de la Fed. Le dollar a été sanctionné par
les cambistes. Ils se sont retournés vers l’eu-

ro, qui bénéficie des signes convergents
montrant une amélioration de la situation
économique dans la zone euro. Les ex-dra-
gons du Sud-Est asiatique, qui avaient plon-
gé en récession après la crise de l’été 1997, re-

font surface. La production industrielle et le
PIB de la Corée du Sud se sont nettement re-
dressés. Pratiquement à 111 yens pour un dol-
lar, la devise nippone pourrait handicaper les
chances d’une reprise économique au Japon.

DEPUIS une semaine, une légère
détente était perceptible sur les
marchés obligataires occidentaux
et sur les marchés de changes. Les
intervenants n’ont pas cédé à la
torpeur estivale, mais semblaient
avoir trouvé un consensus « raison-
nable » sur les évolutions à venir.
La plus importante concerne la po-
litique monétaire de la Réserve fé-
dérale américaine. Cette dernière
va réunir son comité de politique
monétaire, sous la présidence
d’Alan Greenspan, mardi 24 août.
Les observateurs s’attendaient,
avec une belle unanimité, à un re-
lèvement d’un quart de point, à
5,25 %, de l’objectif des fonds fédé-
raux, autrement dit des taux à
court terme servant au refinance-
ment des banques.

Les derniers gestes et discours de
M. Greenspan les ont préparés à
une telle éventualité. Après le re-
lèvement d’un quart de point (de
4,75 % à 5 %) des taux directeurs le
30 juin, M. Greenspan avait préve-
nu la communauté financière, le
28 juillet, que la Fed était prête à
agir « rapidement et énergique-
ment » si l’inflation menaçait. Une
menace qui a semblé s’éloigner,
mercredi 11 août, avec la publica-
tion du Livre beige, qui indiquait
que la croissance américaine se
poursuivait sans « signe flagrant »
d’inflation.

Un équilibre précaire s’était donc
installé entre les tenants d’un nou-
veau modèle économique minimi-

sant le risque d’un retour de l’infla-
tion et ceux, restés fidèles aux
thèses classiques, qui pensaient ce
retour inéluctable. C’est dans ce
contexte que s’est établi le consen-
sus sur une hausse modérée des
taux américains. Mais chaque nou-
velle peut faire pencher la balance
dans un camp ou dans l’autre.

La publication, jeudi 19 août, des
chiffres du commerce extérieur
américain a donné soudain des ar-

guments aux pessimistes. En juin,
le déficit du commerce extérieur a
battu un nouveau record, à
24,62 milliards de dollars, le pire
depuis sept ans. Le déficit de la ba-
lance des biens et services s’est ag-
gravé de 16 %, ou de 3,4 milliards
de dollars, en juin par rapport à
mai, soit plus que ce qu’attendaient
les analystes. L’interprétation de
ces chiffres est simple : la crois-
sance américaine est toujours vi-
goureuse. Pour satisfaire les appé-
tits de consommation des
Américains, les importations aug-
mentent. En juin, elles ont grimpé,
tandis que la demande mondiale de
produits américains (et donc les ex-
portations de ce pays) n’ont crû
que légèrement, à 78,4 milliards
contre 78 milliards en mai. Pour le
premier semestre, le déficit
commercial s’est élevé à 118,14 mil-
liards de dollars, contre 75,3 mil-
liards pour la même période de
1998.

ÉCLAIRCIE DANS LA ZONE EURO
Ces chiffres ont fait une première

victime : le dollar. Il a été vivement
attaqué jeudi et vendredi, retom-
bant à 111,20 yens, un niveau oublié
depuis janvier (108,89 yens au plus
bas, le 11 janvier). Le glissement du
dollar a été d’autant plus important
que les intervenants sur le marché
des changes ont la conviction que
la Banque du Japon (BoJ) n’inter-
viendra pas pour tempérer la
hausse de la devise nippone avant

le seuil symbolique de 110 yens
pour un dollar.

L’euro a également profité de la
faiblesse du dollar pour retrouver
une petite marge de manœuvre. Il
se négociait, vendredi 20 août au
matin, au-dessus de 1,06 dollar. La
devise européenne a également bé-

néficié de l’annonce de la nette
amélioration du climat des affaires
en Allemagne. Jeudi 19 août, l’insti-
tut de conjoncture de Francfort
(l’Ifo) a publié son baromètre du
moral des patrons ouest-alle-
mands. Ce sondage, sensé préfigu-
rer l’état de l’économie dans les
mois à venir, est ressorti à
93,6 point en juillet. Cette troisième
hausse mensuelle consécutive

confirme ainsi que le « trou d’air »
de l’économie européenne, enre-
gistré au premier semestre, est dé-
sormais passé. Sur l’ensemble de la
zone euro, les signes d’une éclaircie
conjoncturelle s’accumulent. La
Banque centrale européenne, dans
son bulletin du mois d’août, a déce-

lé une myriade d’indicateurs poin-
tant en direction d’une accélération
de l’activité dans un climat de prix
toujours clément. 

A l’appui de cette hypothèse,
l’office européen Eurostat a publié,
jeudi 19 août, une statistique mon-
trant un niveau d’inflation de 1,1 %
dans la zone euro. Certes ce taux a
progressé par rapport au 0,9 % du
mois de juin, mais il est encore in-
férieur au niveau de 1998 (1,3 % en
juillet). Sur les marchés obliga-
taires, le rendement des emprunts
d’Etat allemands à 10 ans, qui était
encore à 4,88 % vendredi 13 août,
s’est détendu, à 4,83 %, vendre-
di 20. En France, les obligations as-
similables au Trésor à 10 % ont vu
leur taux baisser de 5,01 % à 4,96 %
en une semaine. 

Autre partie du monde à retrou-
ver le chemin de la croissance,
l’Asie du Sud-Est. Cette semaine, le
produit national brut de la Corée
du Sud a bondi de 9 % en rythme
annuel au premier semestre. Deux
années après le krach financier qui
a entraîné ces économies par le
fond, les premiers signes d’un réta-
blissement se font jour.

Si elle se confirme, cette accumu-
lation de bonnes nouvelles écono-
miques pourrait rapidement se
transformer en source d’inquié-
tude. En effet, il semble difficile de
faire coexister trois blocs écono-
miques (Etats-Unis, Europe et Asie)
en phase de croissance. Cette
conjonction risquerait d’avoir des
effets importants sur les prix des
matières premières et sur les coûts
salariaux. Des hausses non maîtri-
sées pourraient entraîner un retour
de l’inflation. La Fed voudra-t-elle
prévenir ces risques en resserrant
sa politique monétaire afin d’aider
l’économie américaine à atterrir en
douceur ? 

Enguérand Renault

Marché international des capitaux : vers une rentrée très animée
UNE FOULE d’émissions sont en prépara-

tion, tant en dollars qu’en euros, dont le lan-
cement ne devrait pas tarder si la conjoncture
le permet. Le calendrier se précisera après la
réunion du 24 août de la Banque centrale des
Etats-Unis. Seuls quelques candidats de tout
premier plan songent à lancer leurs emprunts
avant d’être mieux au fait des intentions des
autorités monétaires américaines.

Dans l’ensemble, la gamme des signatures
promet d’être étendue. Plusieurs établisse-
ments publics européens sont sur les rangs,
de même que des sociétés privées de renom.
La rentrée devrait notamment être très ani-
mée dans le compartiment des nouveaux em-
prunts lancés par des entreprises industrielles
et commerciales. La concurrence sera rude et
la demande ira naturellement vers les affaires
rapportant le plus. Du fait des vacances, il est
actuellement malaisé de se faire une idée gé-
nérale de l’appétit des investisseurs. Mais les
exigences de rendement sont incontestables.
On peut aujourd’hui obtenir des rapports très
intéressants sur le marché secondaire (celui
des emprunts émis depuis quelque temps).
Les nouvelles opérations, pour remporter
l’assentiment des investisseurs, devraient
donc offrir des rémunérations supérieures.

Pour l’heure, le projet le plus en vue de-
meure celui très ambitieux qu’une banque
hypothècaire allemande, AHB, a dévoilé voici
un peu plus d’une semaine (Le Monde des 15
et 16 août). Le montant prévu est de 5 mil-
liards d’euros pour dix ans. Les obligations
devraient être des lettres de gage (Pfand-

briefe). Il n’y a jamais eu, dans ce domaine,
d’émissions aussi importantes. Le projet pro-
voque de vives controverses. Les banques
françaises conviées à participer à la transac-
tion ont, par exemple, toutes refusé l’invita-
tion. On reproche beaucoup à ce projet son
manque de préparation. Mais au-delà des cri-
tiques, l’affaire a pris une telle dimension
qu’elle marquera le marché même si elle ne
voit pas le jour. Rappelons que l’emprunteur
s’est réservé la possibilité de renoncer à son
plan.

SUSPENSE AUTOUR DE L’OPÉRATION AHB
A supposer que l’émission ne se fasse pas,

le marché subirait les conséquences de son
retrait dans la mesure où plusieurs intermé-
diaires financiers qui se sont préparés à son
lancement se trouveraient pris à contre-pied.
Ils ont procédé à des opérations de couver-
ture pour s’assurer contre le risque de ne pas
placer immédiatement toutes les obligations.
C’est la manière habituelle d’agir dans un
marché incertain. Si la transaction n’avait pas
lieu, les intermédiaires auraient brusquement
à dénouer des positions qu’ils auraient prises
inutilement (sur le marché des swaps).
Comme les montants sont considérables, la
réaction pourrait être sensible.

Et, si elle a lieu, l’opération AHB pourrait
déjouer bien des plans d’autres emprunteurs
qui ont la qualité et la prétention de servir de
référence. Il y en a très peu : ce sont quelques
organismes publics nationaux ou supranatio-
naux dont les besoins, certes considérables,

ne permettent pas de lever en une fois des
montants du même ordre. Leurs appels au
marché sont fréquents, sans normalement
dépasser un ou deux milliards d’euros. Ceux
qui visent des tailles unitaires supérieures
s’arrêtent à 3 milliards. Aller au-delà, même si
le marché était en leur faveur, signifierait ré-
duire à une poignée le nombre de leurs émis-
sions annuelles. Ce serait une contrainte
lourde qui, en outre, pourrait s’avérer coû-
teuse parce qu’elle les priverait d’occasions
de se procurer des ressources dans des condi-
tions très économiques. Les émetteurs ayant
de gros programmes à remplir contractent
non seulemnt de grands emprunts publics,
mais également une multitude d’autres, pri-
vés ceux-là, le plus souvent de dimension mo-
dique et qui leur coûtent assez peu cher car
ils répondent chacun aux souhaits d’un inves-
tisseur précis à un moment donné.

Rien ne permet de préjuger du sort qui sera
réservé au projet de AHB. S’il se réalise, ce se-
ra après la réunion de la Réserve fédérale
américaine. Certains de ses promoteurs
disent qu’il a déjà obtenu un accueil encoura-
geant de la part de plusieurs investisseurs. En
plus de sa liquidité, il aura l’avantage de venir
à un moment où le rendement des Pfand-
briefe est particulièrement avantageux. Il est
de l’ordre d’un demi-point de pourcentage de
plus que celui des fonds d’Etat allemand. Au
début de l’année, le supplément n’était que
de l’ordre de 0,3 point.

Christophe Vetter
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Une cérémonie d’ouverture couleur locale
Le flamenco était logiquement à l’honneur lors de la cérémonie d’ou-

verture des championnats du monde d’athlétisme, vendredi 20 août,
dans le Stade olympique de Séville, capitale de l’Andalousie. Auparavant,

3 000 athlètes et officiels avaient participé au défilé des nations, au cours
duquel la délégation turque a été accueillie par les applaudissements des
60 000 spectateurs. Quelques personnes arborant des inscriptions favo-
rables au regroupement au Pays basque des prisonniers de l’organisation
séparatiste armée ETA ont été interpellés par le service d’ordre.
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Tous les espoirs néo-zélandais reposent
dans les jolies mains de la discobole Béatrice Faumuina

SÉVILLE
de notre envoyé spécial

Avec son 1,80 mètre pour 116 ki-
los de muscles, Béatrice Faumuina,
discobole néo-zélandaise et cham-

pionne du monde de la spécialité,
en impose. Mais cette jeune
femme de vingt-quatre ans d’ori-
gine samoane, qui remet son titre
en jeu, lundi 23 août, a sans doute
les plus jolies mains de l’athlétisme
mondial. Des mains de femme oi-
sive : longues, souples, parfaite-

ment manucurées, insolites dans le
monde salissant des lancers. « Oui,
je soigne mes ongles et je porte des
bagues, reconnaît-elle, mais
comme toutes les femmes, non ? »

Elle est venu au lancer du disque
un peu par hasard. A treize ans,
elle fait ses débuts à la journée an-
nuelle du sport de son école. « Je
suis arrivée juste à l’heure et je pas-
sais la première, se souvient-elle.
On m’a dit ensuite que j’avais battu
le record de la compétition. » La so-
lide gamine trouve ça « cool ». Sa
vraie passion est un sport plus
confidentiel : le netball, une sorte
de basket à sept en vogue dans les
pays du Commonwealth. « C’est le
premier sport féminin en Nouvelle-
Zélande, nous sommes les meil-
leures et j’aurais pu représenter mon
pays dans ce domaine », dit-elle fiè-
rement. En 1990, les Jeux du
Commonwealth ont lieu chez elle,
elle suit l’athlétisme. « C’était l’oc-
casion, dit-elle. D’habitude, comme
on est loin, on apprend tout en re-
tard. »

En 1992, un officiel vigilant lui si-
gnale qu’elle flirte avec les mini-
mas qualificatifs pour les cham-
pionnats du monde juniors
d’athlétisme organisés quelques
mois plus tard à Séoul. Elle s’y re-
trouve sans trop savoir comment,
et se précipite au Stade olympique.
« Pour moi, c’était ça la prochaine
étape », avoue-t-elle.

FIN BRUTALE DE L’ANONYMAT
Pourtant, des Jeux olympiques

d’Atlanta, elle repartira mortifiée,
incapable de se qualifier pour la fi-
nale. « Je voulais tout arrêter, se
souvient-elle. Voir mon nom associé
au mot échec m’était insuppor-
table. »

Finalement, « surmotivée par
cette contre-performance », elle
persévère jusqu’aux championnats
du monde d’Athènes, en août
1997. Elle prend son pays de court
en devenant la première « Kiwi » à
emporter un titre mondial en ath-
létisme. Les lanceuses euro-
péennes et américaines grincent.
Comme souvent, la délégation
néo-zélandaise est réduite et on
n’en attend pas d’exploit. « Seul un
journaliste d’agence était présent,
dit Faumuina. La télévision a fini
par payer des sommes exorbitantes
pour récupérer les images de mon
concours. C’était étrange, d’athlète

anonyme, je suis soudain devenue
quelqu’un dont on voulait tout sa-
voir. Le fax de mon hôtel débordait.
J’ai même reçu un message du pre-
mier ministre. »

Au pays, la réception est gran-
diose. La foule investit l’aéroport
de Wellington, on l’escorte jusque
chez elle. Elle profitera de la dota-
tion de 60 000 dollars
(373 000 francs) distribuée pour la
première fois en 1997 avec les
titres mondiaux pour acheter une
maison où elle loge sa mère et sa
grand-mère, décédée depuis. « Je
suis fière d’avoir pu leur offrir cela à
seulement vingt-deux ans », dit-elle.

Dès lors, son emploi du temps
s’alourdit. « Le problème, c’est que
notre saison d’athlétisme marche à
l’envers de celle de l’hémispère
Nord, dit-elle. Alors, généralement,
je pars m’entraîner aux Etats-Unis
ou en Europe et, de là, je me dé-
brouille pour trouver des meetings
qui m’acceptent. » Sa tâche est en-
core plus complexe les années im-
paires, lorsque le lancer du disque
féminin n’est pas au programme
du Grand Prix IAAF. Elle profite
alors de son temps libre pour
avancer d’un semestre ses études
en marketing et publicité.

« Le problème, c’est que, quand
on a gagné une fois, on s’imagine
qu’on doit tout gagner », dit Béa-
trice. Sans y prendre garde, elle
pour qui « chaque entraînement est
une compétition » est tombée dans
le panneau du surentraînement.
Un sérieux tassement de vertèbres
l’a privée plusieurs mois de
compétition. Avec ses 64,28 m au
meeting d’Hechtel (Belgique) le
7 août, elle n’est que la treizième
performeuse de l’année. Elle
aborde le mondial avec cir-
conspection : « J’ai l’impression
d’avoir arrêté l’athlétisme depuis
des années, dit-elle. Le résultat de
Séville pourrait être embarras-
sant. »

P. Jo.

PORTRAIT
La jeune femme remet
en jeu son titre gagné
par surprise il y a deux
ans à Athènes

a L’Allemande Heike Daute-
Drechsler, qui aurait été à Séville
la dernière athlète couronnée lors
des premiers championnats du
monde en 1983 à Helsinki (dans le
concours du saut en longueur) en-
core en lice, a annoncé son forfait,
vendredi 20 août, en raison d’une
blessure à un mollet.

La piste « magique » reste à inventer
SÉVILLE

de notre envoyée spéciale
Les records du monde d’athlétisme sont rarement

améliorés lors des grands championnats. Si, lors des
meetings, les athlètes jettent toutes leurs forces dans
une seule épreuve, ils doivent là doser leur effort dans
les tours préliminaires. Les championnats du monde
de Séville ne devraient rien changer à cette tradition,
et on n’échappera pas à l’éternel débat sur la « rapidi-
té » de la piste de l’Estadio Olimpico.

Une discussion un peu vaine, car, à de rarissimes
exceptions près, toutes les compétitions organisées
par la Fédération internationale d’athlétisme amateur
(IAAF) sont disputées sur des pistes fabriquées par la
société Mondo. Avec la bénédiction de l’IAAF, qui en
a fait son fournisseur officiel en 1992, la société ita-
lienne en a supplanté d’autres, comme Cetars – une
entreprise française rachetée depuis –, qui commer-
cialisait le procédé « Résisport », utilisant un produit
« coulé » sur les pistes.

« Mélangé sur place, il était soumis aux variations de
la température ambiante et des conditions atmosphé-
riques avant d’être coulé, dit Patrick Leduc, de la filiale
Mondo France, tandis que notre produit garantit une
homogénéité, car il est fabriqué en usine par des ma-

chines calibrées, et uniquement sur commande. Il nous
suffit de réussir la pose du produit fini. »

La surface supérieure des revêtements Mondo est
uniforme. La surface inférieure est formée d’alvéoles
en forme de gouttes d’eau, inclinées à 30 %. Ainsi la
piste donne un effet d’amorti aux coureurs de fond,
qui pratiquent l’appui entier de la plante du pied, et
un effet de dureté aux sprinteurs, qui la griffent de la
pointe du pied.

Les pistes sont trop semblables pour influer véri-
tablement sur les performances. Celles qu’on qualifie
de « magiques » ne sont pas en elles-mêmes plus pro-
pices aux records. Leur réputation tient à un contexte
globalement plus favorable. Qu’il s’agisse des condi-
tions climatiques, comme à Oslo (Norvège), où la fraî-
cheur des soirées d’été est idéale pour la course de
fond, ou de données plus « humaines », comme l’im-
portance des budgets. Celui du meeting de Zurich
(Suisse), supérieur à 20 millions de francs, est moti-
vant : primes alléchantes et rivalité accrue par la pré-
sence des meilleurs mondiaux de chaque spécialité
fournissent de bonnes conditions à la réalisation de
records.

Patricia Jolly

Dopage : Caristan et Arron accusent
L’ancien champion d’Europe français du 110 m haies Stéphane Ca-

ristan a réitéré, dans un entretien au Parisien publié samedi 21 août,
ses accusations sur la généralisation du dopage dans l’athlétisme.
« Notre sport a évolué sous l’influence de l’argent, qui réclame toujours
plus de records, affirme-t-il. Dans les années 80, j’estimais que, sans
compter les pays de l’Est, il y avait entre 5 % et 15 % ou 20 % d’athlètes
dopés. Quinze ans plus tard, la proportion n’est pas loin d’être inversée :
c’est-à-dire que 50 % à 80 % d’athlètes se dopent. » Il explique qu’il n’a
pas de preuves, mais constate des « signes et des indices troublants »
chez certains athlètes.

La sprinteuse Christine Arron a aussi évoqué, vendredi 20 août, la
succession de cas de dopage (Merlene Ottey et Javier Sotomayor) qui
ont assombri la préparation de ces championnats du monde
(Le Monde du 21 août). « Prendre Merlene Ottey, c’est faire un coup de
publicité, mais je pense qu’il y a encore du ménage à faire, a-t-elle décla-
ré. Je suis sûre que beaucoup d’athlètes sont dopés, mais les gens qui di-
rigent ce sport ne font rien pour l’assainir. Beaucoup de personnes
pensent également que je me charge, mais j’ai ma conscience pour moi. »

Marion Jones part à la conquête de son destin doré
La sprinteuse américaine, qui a l’ambition de gagner quatre titres, a préparé en toute confiance son premier défi, la finale du 100 m.

Annoncée comme une des grandes vedettes des championnats du monde d’athlétisme, elle sait également jouer de son image

SÉVILLE 99 Les deux finales du
100 m, disputées dimanche 22 août
au Stade olympique de Séville, de-
vaient constituer les premiers temps
forts des championnats du monde

d’athlétisme. b MARION JONES, la
sprinteuse américaine, qui rêve de
gagner quatre titres (100 m, 200 m,
relais 4 × 100 m et saut en longueur),
pourrait devenir la grande attraction

de la compétition. b EUNICE BAR-
BER, qui a débuté le concours de
l’heptathlon, samedi 21 août, portait
les premiers espoirs de médaille du
camp français. b QUATRE AUTRES fi-

nales étaient au programme de ces
deux premiers jours : la perche
dames, le poids messieurs, le 20 km
marche messieurs et le marteau mes-
sieurs.

SÉVILLE
de notre envoyé spécial

Un discret tatouage orne sa
cheville droite. Il s’agit d’un bal-
lon de basket-ball, flanqué de
deux ailes gourmandes. C’est un
dessin presque puéril, un souvenir
de guerre. C’est aussi le symbole
figuratif d’une passion qui semble
gravée à jamais sur sa peau cui-
vrée. « Je suis une basketteuse qui a
pris plusieurs années sabbatiques,
expliquait ironiquement Marion
Jones, au début de l’année der-
nière. Quand l’athlétisme ne ré-
pondra plus à mes envies, je pour-
rai toujours envisager une carrière
dans une équipe féminine de la
ligue professionnelle de basket. »

Avant de gagner ses multiples
titres de gloire sur les pistes du
circuit international, cette athlète
exceptionnelle de vingt-trois ans
préférait effectivement virevolter
sous les paniers. Et, en 1994, lors
de sa première saison à l’universi-
té de Caroline du Nord, Marion
Jones emporta le prestigieux
championnat américain de NCAA
(National Collegiate Athletics As-
sociation).

« Elle jouait meneuse et possé-
dait une force d’intimidation natu-
relle, se souvient Sylvia Hatchell,
l’entraîneur des Tar Heels. D’ail-
leurs, son caractère en acier trempé
et son enthousiasme étaient
communicatifs car elle a toujours
refusé d’envisager la défaite. Au-

jourd’hui encore, je crois qu’elle fe-
rait le bonheur de n’importe qu’elle
équipe professionnelle de WNBA. »

Une fracture du pied l’a écartée
des parquets en 1996, réduisant à
néant ses chances de participer
aux Jeux olympiques d’Atlanta.
C’est ainsi qu’elle a finalement re-
trouvé ses premières amours
d’adolescente – et ses pointes
usées – sur le tartan du campus de
North Carolina. Une blessure pro-
videntielle, en quelque sorte.

UNE DOMINATION TOTALE
Depuis la grande époque de

Jackie Joyner-Kersee et les ex-
ploits sulfureux de Florence Grif-
fith-Joyner, aucune athlète n’a en
effet dominé l’athlétisme comme
le fait actuellement Marion Jones.
Spécialiste du 100 m, du 200 m, du
saut en longueur et, depuis peu,
du 400 m, elle possède la polyva-
lence de Carl Lewis, la gentillesse
de Haile Gebresselassie et l’aura
de Michael Johnson.

Après seulement trois années
de compétition au plus haut ni-
veau, elle peut même se vanter
d’avoir un palmarès hors du
commun. Championne du monde
en titre du 100 m et du 4 × 100 m,
elle a gagné dix-neuf épreuves de
sprint du Grand Prix en 1998 et
reste encore en lice, cette année,
pour empocher une nouvelle fois
le jackpot d’un million de dollars
de la Golden League, qu’elle avait

partagé l’année dernière avec
l’Ethiopien Haile Gebresselassie
et le Marocain Hicham El Guer-
rouj.

Ses records personnels, tous
établis en 1998, font d’ailleurs fré-
mir d’envie la plupart de ses ad-
versaires : 10 s 65 sur 100 m

(deuxième performance mondiale
de tous les temps), 21 s 62 sur
200 m et 7 m 31 en longueur. En
avril 1988, au meeting de Walnut
(Californie), elle a couru son pre-
mier 400 m en 50 s 31 et Trevor
Graham, son coach jamaïcain,

aime souligner qu’à l’entraîne-
ment elle court souvent le 800 m
en moins de 2 min 10 s. Un temps
plutôt honorable pour une sprin-
teuse.

« Dans les prochaines années, si
elle continue sur sa lancée, Marion
Jones va faire valser les chrono-

mètres, prévient John Smith, l’en-
traîneur de Maurice Greene,
d’Ato Boldon et de Marie-José Pé-
rec. Je pense qu’elle pourrait dès à
présent courir un 100 m en 10 s 50
et un 200 m aux alentours de 21 s.
En longueur, elle ne devrait pas

avoir trop de mal à atteindre le cap
des 7 m 60. Elle est tellement rapide
et explosive que tout est possible.
Remarquez, elle peut aussi mar-
quer un panier à trois points ! »
John Smith rechigne générale-
ment quand il s’agit de parler des
athlètes qu’il n’entraîne pas. Mais
à athlète exceptionnelle... 

A Séville, Marion Jones s’est
mis en tête de remporter quatre
médailles d’or (100 m, compéti-
tion qui a lieu dès ce week-end,
200 m, 4 × 100 m et saut en lon-
gueur). Pas une de moins. Et, plu-
tôt réservée quand il s’agit d’évo-
quer les records du monde, la
native de Los Angeles a pourtant
le potentiel de fissurer la légende
de « Flo-Jo » dont les temps
– 10 s 49 sur 100 m et 21 s 34 sur
200 m, établis en 1988 aux Jeux
olympiques de Séoul – font en-
core figure de forteresses impre-
nables. « Tous les records du
monde sont à ma portée. Tout n’est
qu’une question de temps, mais je
pense que je battrai celui du saut
en longueur [7 m 52, réalisés en
1988 par la Soviétique Galina
Chistyakova] avant les autres. Ces
derniers temps, j’ai beaucoup tra-
vaillé mon ciseau et ma technique
de réception, qui laissaient parfois
à désirer. Pour les épreuves de
sprint, les prédictions sont un peu
plus compliquées. »

Marion Jones entretient une
drôle de relation avec le saut en

longueur. Aux championnats
américains de 1997 à Indianapolis
(Indiana), elle avait battu Jackie
Joyner-Kersee d’un pouce, révé-
lant ainsi sa pluridisciplinarité.
Mais en juin, aux championnats
nationaux d’Eugene (Oregon), elle
a manqué de régularité face à sa
compatriote Dawn Burrel, qui
s’est emparée de la médaille d’or
avec un modeste saut à 6 m 73. A
Séville, le saut en longueur sera
donc son talon d’Achille.

UNE PERLE POUR LES SPONSORS
En attendant, les sponsors de

Marion Jones ont d’ores et déjà
prévu de lancer, très prochaine-
ment, une vaste campagne de pu-
blicité, dans la presse américaine,
en utilisant ses services. Grande
(1 m 78), élancée, plutôt jolie et
coquette, elle a gardé du ses ori-
gines du Belize – le pays de sa
mère – un certain sens de la cha-
leur humaine et un don de
communication qu’elle a su renta-
biliser en passant un diplôme de
journalisme. « Son nom dépasse
désormais le milieu de l’athlétisme,
souligne par ailleurs Steve Miller,
le responsable mondial du marke-
ting international chez Nike. En
termes d’image, Marion Jones se si-
tue à mi-chemin entre Michael Jor-
dan et la footballeuse Mia Hamm.
Elle symbolise l’athlète parfaite. »

Paul Miquel
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Ecrivains de 1899
Paysages originels
par Olivier Rolin
L’Américain Ernest Hemingway, l’Américain d’origine russe
Vladimir Nabokov, l’Argentin Jorge Luis Borges, le Japonais
Yasunari Kawabata, le Belge Henri Michaux, tous sont nés à
l’aube du XXe siècle, en cette année d’il y a cent ans, 1899.
L’écrivain Olivier Rolin a retrouvé leurs paysages originels, ceux
de la naissance, de l’enfance, des premiers émois mêlés aux
premiers mots, traquant dans l’œuvre de ces géants ce qui
appartenait aux balbutiements de leur existence.

Tous les jours, du lundi 23 août au samedi 28 août, dans 0123

Les principales chances françaises de médaille

CHRISTINE ARRON
100 m

a Christine Arron n’a établi que la
sixième performance de l’année
sur 100 m, avec un temps de
10 s 97. Cela n’empêche pas la
championne d’Europe, qui a long-
temps hésité entre le 100 et le
200 m, de s’inscrire parmi les pos-
tulantes à un podium dont la pre-
mière marche semble promise à
l’Américaine Marion Jones. Arron,
quatrième il y a deux ans à
Athènes et « programmée » pour
atteindre son pic de forme à Sé-
ville, peut envisager d’apporter à
la France sa première médaille
mondiale sur la distance reine, di-
manche 21 août. La douleur au ge-
nou ressentie ces derniers temps,
pas plus que le refroidissement qui
l’a freinée la semaine dernière, ne
l’a pas empêchée de travailler d’ar-
rache-pied son départ. Jacques
Piasenta, son entraîneur, affirme
en effet qu’une mise en action ra-
tée condamnerait irrémédiable-
ment son élève.
(Premier et deuxième tour samedi
21 août, demi-finales et finale di-
manche 22.)

PATRICIA GIRARD
4 × 100 m et 100 m haies

a Six athlètes ont été retenues en
prévision du 4 × 100 m féminin,
mais on peut penser qu’en cas de
qualification pour la finale, le
« quatre » de départ devrait se
composer de Patricia Girard (qui
se sera alignée auparavant sur
100 m haies avec quelques espoirs
de podium), Katia Benth, Muriel
Hurtis et Christine Arron. Soit
deux des médaillées de bronze des
championnats du monde 1997 (Gi-
rard et Arron), deux des cham-
pionnes d’Europe en titre (Arron
et Benth), ainsi que la championne
du monde juniors du 200 m (Hur-
tis). Jacques Piasenta, l’entraîneur
du relais, espère compenser un ni-
veau de performances indivi-
duelles en légère régression par
rapport à l’an passé par une tech-
nique de passage de témoin irré-
prochable. Une condition néces-
saire pour monter sur un podium
que visent également Américaines,
Jamaïcaines, Nigérianes et Alle-
mandes.
(Premier tour et demi-finales same-
di 28 août, finale dimanche 29.)

EUNICE BARBER
Heptathlon

a Pour cette solide athlète de
vingt-quatre ans, originaire de
Sierra Leone, les événements se
sont bousculés depuis le début de
l’année : licenciée ces dernières
années dans un club rémois, elle a
obtenu sa naturalisation au mois
de février, puis la « lettre de sor-
tie » émanant de son ancienne fé-
dération, indispensable pour ob-
tenir le droit de participer à ces
championnats du monde, au prin-
temps. Quatrième de l’heptathlon
des Jeux d’Atlanta, en 1996, et cin-
quième de celui des champion-
nats du monde 1995, elle arrive à
Séville avec la deuxième perfor-
mance mondiale de l’année dans
cette exigeante discipline
comportant sept épreuves. Elle
sera donc une des favorites de la
compétition et, l’heptathlon se
disputant dès samedi 21 et di-
manche 22 août, la première et
peut-être la plus sûre chance fran-
çaise de médaille.
(Première journée samedi 21 août,
deuxième et dernière journée di-
manche 22.)
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STÉPHANE DIAGANA
400 m haies

a Depuis son titre mondial du
400 m haies, acquis en 1997 et qu’il
remet en jeu ici, Stéphane Diagana
mène un combat contre les bles-
sures et contre le temps. Des en-
nuis physiques mineurs mais répé-
tés n’ont cessé ces derniers mois
de contrarier sa préparation. Sa
dernière sortie n’a pas contribué à
le rassurer : il a terminé à la sep-
tième place du meeting de Zurich,
à près de deux secondes de son re-
cord personnel. Malgré cela, le ca-
pitaine de l’équipe de France af-
firme se rendre à Séville pour
tenter d’y conserver son bien, dans
une discipline il est vrai sans hié-
rarchie bien établie. Pour cela, Sté-
phane Diagana devra boucler un
tour de piste sans faiblir, ce dont il
ne s’est plus montré capable de-
puis longtemps. Mais le savant do-
sage d’entraînement et de phases
de repos auquel il s’est astreint
pour ne pas brusquer ce corps dé-
cidément récalcitrant peut lui per-
mettre de relever le défi.
(Premier tour mardi 24 août, demi-
finales mercredi 25, finale jeudi 26.)

JEAN GALFIONE
Perche

a Depuis le début de l’année, Jean
Galfione alterne le pire et le meil-
leur. Le pire a pris la forme de
quelques zéros pointés, comme
celui récolté par le champion
olympique de perche lors de la
Coupe d’Europe des nations de-
vant le public parisien, le 20 juin.
Mais le meilleur peut le conduire
très haut, jusqu’à la barre des six
mètres, franchie pour la première
fois cet hiver au Japon avec un
titre de champion du monde en
salle à la clé. Ou encore jusqu’au
record en France en plein air, por-
té à 5,98 m le 23 juillet. Il lui faudra
au moins approcher ces hauteurs
pour espérer monter sur le po-
dium d’un concours de saut à la
perche qui – en l’absence de Ser-
gueï Bubka – devrait opposer six
des neuf hommes ayant déjà fran-
chi les 6 mètres. Dans le sillage de
Jean Galfione, le jeune Romain
Mesnil, qui a sauté 5,93 m au dé-
but du mois, peut rêver d’un ex-
ploit.
(Qualifications mardi 24 août, finale
jeudi 26.)

La sélection française
FEMMES
b 100 m : Christine Arron, Katia
Benth.
b 200 m : Muriel Hurtis.
b 400 m : Francine Landre.
b 1 500 m : Frédérique Quentin.
b 5 000 m : Yamna Belkacem,
Fatima Yvelain, Blandine
Bitzner-Ducret.
b 10 000 m : Blandine
Bitzner-Ducret, Zahia Dahmani.
b Marathon : Christine Mallo.
b 100 m haies : Patricia Girard,
Nicole Ramalalanirina, Eunice
Barber.
b Hauteur : Lucy Finez.
b Longueur : Aurélie Félix.
b Poids : Laurence Manfredi.
b Marteau : Florence Ezeh,
Manuela Montebrun, Cécile
Lignot.
b Javelot : Nadine Auzeil.
b Heptathlon : Eunice Barber,
Marie Collonvillé.
b 4 × 100 m : Christine Arron,
Katia Benth, Muriel Hurtis,
Patricia Girard, Fabé Dia,
Fabienne Feraez.
b 20 km marche : Nora Leksir,
Fatiha Ouali.

HOMMES
b 400 m : Marc Foucan.
b 800 m : Guillaume Douceret.
b 1 500 m : Nadir Bosch, Kader
Chekhemani, Driss Maazouzi.
b 5 000 m : Mustapha Essaid,
Halez Taguelmint.
b 10 000 m : Mohamed Ezzher.
b Marathon : Mohamed Ouaadi,
Mohamed Guennani, Jean-Pierre
Monciaux, Luis Soares, Philippe
Remond.
b 110 m haies : Dan Philibert,
Jean-Marc Grava.
b 400 m haies : Stéphane
Diagana, Jean-Laurent Heusse.
b 3 000 m steeple : Gaël
Pencreach, Bouabdellah Tahri,
Vincent Le Dauphin.
b Perche : Jean Galfione, Romain
Mesnil.
b Longueur : Emmanuel Bangué,
Kader Klouchi, Cheikh Touré.
b Triple saut : Jérôme Romain,
Kenny Boudine, Mohamed
Hamimid.
b Marteau : David Chaussinand,
Raphael Piolanti, Gilles Dupray.
b Décathlon : Sébastien Levicq,
Wilfrid Boulineau.
b 4 × 100 m : Stéphane Cali,
Frédéric Krantz, Jérôme Eyana,
Thierry Lubin, Vincent Caure, Issa
Nthepe.
b 4 x 400 m : Marc Foucan, Fred
Mango, Marc Raquil, Pierre-Marie
Hilaire, Stéphane Diagana.
b 20 km marche : Denis Langlois.
b 50 km marche : Sylvain
Caudron, René Piller, Pascal
Servanty. 

Le palmarès tricolore
OR
b Marie-José Pérec (400 m, 1991 et
1995).
b Stéphane Diagana (400 m haies,
1997).
ARGENT
b Gilles Quénéhervé (200 m,
1987).
b Thierry Vigneron (perche, 1987).
b 4 × 100 m masculin
(Morinière - Sangouma-
Trouabal - Marie-Rose,1991).
BRONZE
b Jocelyne Villeton (marathon,
1987).
b Stéphane Diagana (400 m haies,
1995).
b Jean Galfione (perche, 1995).
b 4 × 100 m féminin
(Girard-Combe-Félix-Arron, 1997).

Une délégation à l’abri dans une luxueuse bulle
Loin des merveilles architecturales du centre de Séville, l’Hôtel Al-

cora est un de ces palaces modernes et climatisés où l’on passe une
semaine sans mettre le nez dehors, une luxueuse bulle posée aux
confins de la ville. C’est là que la délégation française a pris ses
quartiers d’été. Elle est composée de soixante et onze athlètes, vingt
et un cadres techniques, sept médecins et kinésithérapeutes, cinq
« officiels » et un attaché de presse, auxquels ont peut ajouter dix-
huit entraîneurs accompagnant des athlètes.

Deux salles lui sont réservées : l’une est occupée par la cellule ad-
ministrative (le staff), l’autre par les services médicaux. Pour oc-
cuper leur temps libre avant le début de la compétition ou une
séance d’entraînement, les athlètes paressent dans leurs chambres
ou traînent dans l’immense hall, où ils peuvent croiser leurs homo-
logues américains, allemands, kényans, cubains, grecs et suédois,
aussi désœuvrés qu’eux. Chez l’athlète moyen, l’oisiveté semble al-
ler de pair avec l’approche de la compétition.

La volonté de confirmer un jour chez les « grands » les bons résultats des jeunes
SÉVILLE

de notre envoyé spécial
L’athlétisme français vit depuis

le début du mois de juillet un de
ses plus beaux étés. Non pas que
ses vedettes ont particulièrement
brillé. Elles se sont montrées au
demeurant plutôt discrètes, Sté-
phane Diagana et Christine Arron
traînant quelques ennuis de santé,
Jean Galfione se montrant impré-
visible et Marie-José Pérec effec-
tuant un difficile retour à la
compétition. Le grand motif de sa-
tisfaction réside dans le comporte-
ment des équipes de jeunes, qui
ont obtenu des résultats surpre-
nants ces dernières semaines.
« Des cadets aux espoirs, nous en
sommes aujourd’hui à quarante-
quatre médailles emportées en
championnats internationaux »,
constate Michel Lourie, chargé des
jeunes au sein de la direction tech-
nique nationale.

La performance la plus frap-
pante a sans doute été réalisée à
l’occasion des premiers champion-
nats du monde cadets, organisés
en Pologne en juillet, d’où les dix
athlètes composant la délégation
française sont repartis avec sept
médailles, dont quatre d’or. A la
même époque, dix-huit autres ca-
dets (athlètes nés en 1982 et 1983)
sélectionnés pour les Journées
olympiques de la jeunesse euro-
péenne, une compétition organi-
sée sous l’égide du mouvement
olympique, y ont gagné treize mé-
dailles, dont sept en or.

Fin juillet encore, la France a
terminé à la deuxième place du
classement des nations des cham-
pionnats d’Europe espoirs (ath-

lètes nés en 1977, 1978 et 1979),
avec onze médailles et quatre
titres à la clé. Enfin, aux cham-
pionnats d’Europe juniors (ath-
lètes nés en 1980 et 1981), les Fran-
çais sont montés à treize reprises
sur le podium, se classant en troi-
sième position dans la hiérarchie
continentale.

Chez les jeunes, l’athlétisme
français n’a plus à rougir de la
comparaison avec son voisin alle-
mand, qui domine traditionnelle-
ment le Vieux Continent. C’est le
résultat d’une politique mise en
place en 1993 sous l’égide de Mi-
chel Lourie et articulée autour de
deux opérations intitulées
« 1 000 minimes » et « Horizon
2000 », qui consistent pour l’es-
sentiel en l’organisation de stages
et en la mise en place d’un suivi
des jeunes athlètes.

PAS DE MIRACLE ATTENDU
A Séville, au sein de la déléga-

tion française pour les champion-
nats du monde seniors, ils seront
une dizaine d’athlètes – les plus
jeunes – à être passés par cette fi-
lière : le perchiste Romain Mesnil,
la sauteuse en longueur Aurélie
Félix, la lanceuse de marteau Ma-
nuela Montebrun, les coureurs de
3 000 m steeple Gaël Pencréach et
Bouabdellah Tahri, les sprinteurs
Muriel Hurtis, Vincent Caure, Fré-
déric Krantz et Jérôme Eyana.

Il n’y a pas de miracle à at-
tendre. Ces athlètes découvrent le
très haut niveau, et les brillants ré-
sultats des plus jeunes ne trouve-
ront pas d’écho à Séville, où la
France devrait conserver sa place
dans la catégorie des petites puis-

sances de l’athlétisme mondial.
Mais cet été prometteur peut lui
permettre d’espérer franchir un
palier dans les années à venir.

« Cette génération pourra être
compétitive au plus haut niveau à
partir de 2001 ou 2002, assure Ri-
chard Descoux, le directeur tech-
nique national. Mais seulement à la
condition que les athlètes changent
complètement leur approche en ar-
rivant chez les seniors, en vivant

l’athlétisme comme des profession-
nels et en se donnant les moyens de
consacrer deux cents jours par an à
l’entraînement. »

L’athlétisme à deux vitesses
n’est plus aujourd’hui une vision
futuriste, mais bien une réalité in-
contournable. Aux clubs le mono-
pole du bon vieil athlétisme « édu-
catif », et à des structures
professionnelles (les groupes d’en-

traînement) celui de l’athlétisme
de haut niveau. On ne fait plus
carrière en se partageant entre sa
passion du sport et une vie profes-
sionnelle ou universitaire astrei-
gnante.

Jean-Laurent Heusse, le cham-
pion de France du 400 m haies, l’a
bien compris : à vingt-cinq ans, ce
compagnon d’entraînement de
Stéphane Diagana a dû mettre
entre parenthèses ses études de

médecine pour parvenir à réaliser
cette année des performances lui
permettant de s’exprimer au ni-
veau international.

« Pour faire fructifier les résultats
de nos jeunes, il nous faut en sélec-
tionner un nombre réduit, étudier
avec eux leur situation familiale,
scolaire ou professionnelle, et voir
s’ils sont susceptibles d’investir du
temps en vue d’une carrière, af-

firme Richard Descoux. Si l’on
reste dans la même logique amateur
que chez les cadets ou chez les ju-
niors, c’est perdu d’avance. Sté-
phane Diagana, Eunice Barber,
Christine Arron et même des jeunes
comme Gaël Pencréach ou Bob Tah-
ri sont des professionnels de l’athlé-
tisme. Leurs entraîneurs le sont aus-
si. L’entourage doit montrer la
même disponibilité que l’athlète.
Quelqu’un comme Muriel Hurtis
(championne du monde juniors du
200 m l’an dernier) a bien compris
qu’elle devait sortir du système dans
lequel elle évoluait pour progresser :
le haut niveau, c’est d’abord une
prise de risque. »

La voie des jeunes champions
français semble toute tracée : inté-
grer un groupe d’entraînement di-
rigé par un cadre technique à
temps plein rémunéré par la Fédé-
ration française d’athlétisme, choi-
sir un cursus de formation assez
souple pour s’adapter aux
contraintes du sport moderne, al-
ler démarcher collectivités locales
et sponsors pour se dégager des
soucis matériels et consacrer leurs
prochaines années à la pratique de
l’athlétisme. « Les champions
étrangers ne font que de l’athlé-
tisme, reprend Richard Descoux.
Pour espérer les battre, il n’y a pas
d’autre solution que d’en faire au-
tant. Le professionnalisme existe
dans tous les grands sports, et je ne
vois pas comment on pourrait en
faire l’économie. Le refuser serait se
couper du haut niveau. » L’époque
des athlètes à temps partiel est
bien révolue.

Gilles Van Kote
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Les cordes d’un violon céleste
Sur cette image, prise par la sonde américaine

Voyager en 1989, les flèches blanches montrent trois
des quatre arcs de Neptune qui tournent autour de la
planète dans le sens des aiguilles d’une montre. Si
Fraternité, le plus long d’entre eux (à gauche), est
resté inchangé, Liberté (à droite) a, en dix ans, perdu
de la matière au profit d’Egalité (au centre). Le qua-
trière arc, Courage, se trouve en avant de Liberté,
hors de l’image. La « lune » Galatée, que l’on croyait

être le seul « berger » de cet étonnant attelage, n’est
pas visible non plus. Sa trajectoire se trouve entre les
deux anneaux (distants de 10 000 km), à 1 000 km de
l’intérieur de l’anneau d’Adams qui porte les arcs.
Galatée décrit 42 orbites quand ces derniers en effec-
tuent 43. Son déplacement fait « vibrer » l’anneau
d’Adams, un peu comme une corde de violon, inci-
tant la matière des arcs à rester aux points de réso-
nance. De nouvelles observations ont montré, cepen-
dant, qu’un autre « berger » encore inconnu assiste
probablement Galatée.

Le mystère des anneaux brisés de Neptune continue
L’étonnante stabilité de Courage, Liberté, Egalité et Fraternité, quatre petits arcs qui tournent autour de l’avant-dernière planète du système solaire,

défie les théories avancées par les chercheurs. De récentes observations semblent compliquer encore le problème
Découverts en 1984 et photographiés pour
la première fois en 1989 par les sondes
Voyager, les anneaux de Neptune, une des
planètes de notre système solaire, pré-
sentent la particularité unique de

comprendre quatre portions d’arcs de
cercle. Selon les lois de la dynamique cé-
leste, ils auraient dû disparaître en quel-
ques semaines, comme cela a été observé
autour de Saturne. Des images prises ré-

cemment par des astronomes français, à
l’aide d’un télescope terrestre doté d’un
système optique sophistiqué, et par des
Américains avec le télescope spatial
Hubble, confirment qu’ils sont restés sem-

blables à ce qu’ils étaient quinze ans plus
tôt. Mais leur position est différente de
celle calculée par les chercheurs. Cela remet
en cause les modèles théoriques qui accor-
daient à une lune de Neptune, Galatée, la

responsabilité entière de leur étonnante
longévité. Au-delà de la curiosité scienti-
fique, leur étude pourrait aider les scienti-
fiques à comprendre le mécanisme de for-
mation des satellites naturels des planètes.

Des systèmes solaires
miniatures

L’étude de la dynamique des
anneaux qui entourent toutes
les planètes géantes en orbite
autour du Soleil peut aider les
astronomes à comprendre le
processus de formation des mul-
tiples « lunes » du système
solaire. Le périple des sondes
Voyager a montré, en effet, que
les corps tournant autour des
planètes géantes sont plus nom-
breux qu’on le pensait et,
surtout, qu’ils présentent des ca-
ractéristiques extrêmement di-
verses. C’est ainsi, par exemple
que Io, un satellite de Jupiter,
abrite des volcans très actifs, ou
que Titan, la plus grosse des dix-
huit lunes de Saturne, possède
une atmosphère et pourrait res-
sembler (en plus froid) à la Terre
primitive. Les plus nombreux,
néanmoins, se présentent
comme d’énormes boules de
glace et de cailloux. Tous se sont
formés au sein des anneaux qui
entourent les planètes, à l’issue
d’un complexe processus d’ac-
crétion au cours duquel gaz,
poussières et roches se sont ag-
glomérés au gré des collisions.
Un processus analogue à celui
ayant abouti à la naissance du
système solaire autour d’une
étoile nommée Soleil...

Son probable dernier équipage
est prêt à quitter Mir
LES TROIS MEMBRES de l’équipage franco-russe qui séjournent à
bord de Mir ont installé et testé tous les équipements nécessaires à
leur départ de la station spatiale russe, prévu pour le 28 août, a an-
noncé le centre de contrôle spatial russe. Viktor Afanassiev, Sergueï
Avdeïev et Jean-Pierre Haigneré laisseront derrière eux un nouvel or-
dinateur de contrôle, conçu pour éviter que Mir ne quitte son orbite
et ne retombe sur Terre une fois vidée de ses occupants. Ce système
auxiliaire peut être contrôlé depuis la Terre. Les autorités spatiales
russes ont indiqué qu’elles enverraient un nouvel équipage si elles
trouvent les sommes nécessaires à son financement. Mais il semble
plus probable que les trois occupants actuels ne seront pas remplacés
et que la station sera orientée vers la Terre pour s’abîmer quelque
part dans l’océan Pacifique au début de 2000. – (Reuters.)

DÉPÊCHES
a ESPACE : la sonde américano-européenne Cassini-Huygens a
« frôlé » la Terre, mercredi 18 août à 5 h 28 (heure française). Elle est
passée à 1 171 kilomètres de distance de notre globe, afin de profiter
de l’attraction terrestre pour accélérer vers Jupiter, à proximité de la-
quelle elle passera à la fin de 2000, puis vers Saturne, qu’elle devrait
atteindre en juillet 2004. Des activistes antinucléaires s’étaient inquié-
tés de la présence de plutonium à son bord (Le Monde du 18 août).
a NUCLÉAIRE : le réacteur numéro 1 de la centrale nucléaire de
Civaux (Vienne), à l’arrêt depuis le 12 mai 1998 à la suite d’une fuite
sur l’un de ses circuits de refroidissement, vient d’être autorisé à redé-
marrer. L’incident, dû à une erreur de conception, avait été classé au
niveau 2 (sur 7) de l’échelle internationale des événements nucléaires
(INES), et avait contraint EDF à vérifier les autres réacteurs de der-
nière génération, à Civaux et à Chooz (Ardennes). – (AFP.)
a BIOTECHNOLOGIES : une nouvelle variété de riz susceptible de
prévenir la carence en vitamine A, une des principales causes de mor-
talité infantile dans les pays du tiers-monde, a été obtenue, par modi-
fication génétique, grâce à un projet scientifique européen. Ce projet,
baptisé « Carotène plus », a permis de modifier le riz afin qu’il pro-
duise de la bêtacarotène (provitamine A), transformée par l’orga-
nisme humain en vitamine A, dans la partie consommable de ses
grains et non dans ses parties vertes, comme c’est le cas naturelle-
ment. Huit laboratoires de sept pays ont collaboré à la réalisation de
ce projet nécessitant un budget total de 1,8 million d’euros. – (AFP.)

Le dépistage anténatal de la trisomie 21 pourrait être amélioré
Une équipe britannique préconise de mieux associer échographies et analyses de sang

AUJOURD’HUI, en France, plus
de deux femmes enceintes sur
trois acceptent de bénéficier d’un
dépistage anténatal de la triso-
mie 21. Cet examen, totalement
pris en charge par la collectivité, a
permis, en 1997, l’identification de
358 cas de cette malformation
chromosomique, dont 318 chez
des femmes enceintes de moins de
trente-huit ans.

Pour autant – et en dépit de la
décision gouvernementale de pro-
roger la prise en charge du dosage
de certains marqueurs sanguins
indicateurs du risque de malfor-
mation (Le Monde du 18 février) –,
ce dépistage continue de soulever
une série de difficultés d’ordre
technique et de questions
éthiques. Il ne permet pas, dans les
conditions où il est mis en œuvre,
d’identifier tous les fœtus porteurs
de l’anomalie chromosomique et il
peut conduire à la perte, par
fausse couche, de fœtus qui ne
sont pas trisomiques. Une équipe
médicale britannique dirigée par le
docteur Nicholas J. Wald (départe-
ment de médecine préventive,
St Bartholomew’s and The Royal
School of Medicine, Londres) pu-
blie, dans le dernier numéro du
New England Journal of Medicine
(daté du 12 août), les résultats d’un
travail démontrant que l’on peut
notablement améliorer l’efficacité
et l’innocuité d’un tel dépistage
anténatal.

En pratique, biologistes et gyné-

cologues-obstétriciens disposent
de différentes techniques pour
évaluer le risque qu’a une femme
enceinte de donner naissance à un
enfant trisomique, risque dont on
sait qu’il augmente avec l’âge. Un
des signes d’appel est une anoma-
lie morphologique qui peut être
observée lors d’une échographie
obstétricale pratiquée entre la
douzième et la quatorzième se-
maine de grossesse. Le fœtus por-
teur d’une trisomie 21 peut, en ef-
fet, présenter certaines
malformations dans la région de la
nuque (« clarté nucale », due à un
œdème sous-cutané ; ou hygroma
coli, tumeur provoquée par la pré-
sence anormale de lymphe). Une
fois identifiée, cette anomalie
conduit à proposer à la femme un
examen du patrimoine génétique
du fœtus, le plus souvent par un
prélèvement de liquide amnio-
tique – ou amniocentèse –, vers la
quinzième semaine de grossesse.

« MARQUEURS SÉRIQUES »
Outre l’échographie, on dispose

depuis une dizaine d’années d’un
nombre croissant de « marqueurs
sériques », molécules présentes
dans le sang et dont des concen-
trations anormales peuvent, chez
la femme enceinte, être associées
à l’existence d’un fœtus triso-
mique. Après l’apha-fœtoprotéine
identifiée en 1984, les biologistes
ont aujourd’hui la possibilité d’ef-
fectuer les dosages de l’hormone

chorionique gonadotrophique,
d’une fraction spécifique (sous-
unité bêta) de cette dernière ainsi
que de l’œstriol libre. L’analyse
des différents résultats permet de
situer le risque et, là encore, de
proposer une amniocentèse à la
femme enceinte.

L’équipe dirigée par le docteur
Wald a cherché à établir de quelle
manière l’usage de ces différents
outils prédictifs pouvait fournir les
meilleurs résultats. Les chercheurs
britanniques démontrent, au
terme de leur étude, que l’écho-
graphie obstétricale associée à la
recherche des marqueurs sériques
au premier, puis au deuxième tri-
mestre de la grossesse, permet de
dépister 85 % des cas de trisomie
avec un pourcentage de « faux po-
sitifs » (fœtus considéré à tort
comme porteur d’une trisomie 21)
de 1 %.

« Il s’agit là de résultats très in-
téressants, explique le docteur Fan-
ny Lewin (hôpital Saint-Vincent-
de-Paul, Paris). En France, au-
jourd’hui, ces taux sont respec-
tivement d’environ 70 % et 5 %. Il
faut toutefois savoir que l’améliora-
tion ainsi proposée par cette équipe
britannique très spécialisée ne peut,
pour l’heure, être mise en œuvre
dans notre pays. » En pratique, au-
jourd’hui en France, il n’existe pas,
en effet, de mise en commun et
d’analyse intégrée des données ré-
sultant des observations échogra-
phiques et sanguines. L’amniocen-

tèse est ainsi décidée soit sur les
images de l’échographie, soit sur
les résultats des analyses biolo-
giques qui, d’un point de vue ré-
glementaire, sont pratiqués entre
la quinzième et la dix-huitième se-
maine de grossesse. « L’approche
britannique se fonde, par ailleurs,
sur des examens d’échographie obs-
tétricale très codifiés, ce qui n’est
pas actuellement le cas en France,
souligne le docteur Lewin. Pour
autant, ces résultats s’inscrivent
dans une démarche générale visant
à améliorer les stratégies de dépis-
tage. Une étude multicentrique
française est actuellement en cours
afin d’étudier les bénéfices que l’on
pourrait tirer de la recherche des
marqueurs sériques dès le premier
trimestre de la grossesse. »

En toute logique, les résultats de
l’étude britannique devraient
conduire les autorités sanitaires
françaises à définir une politique
qui permettrait d’associer aux
données biologiques, dans la défi-
nition du risque, les résultats des
échographies obstétricales. Et, si
nécessaire, de codifier la pratique
de ces dernières. La prise en
charge par la collectivité de ce dé-
pistage et l’ampleur des questions
éthiques qu’il soulève imposent,
en effet, de tout mettre en œuvre
pour garantir aux couples concer-
nés la meilleure efficacité et la plus
grande innocuité.

Jean-Yves Nau

DEUX SÉRIES de clichés re-
mettent brusquement sur le de-
vant de la scène scientifique une
des énigmes les plus étonnantes
du système solaire. Presque inin-
telligibles pour un non-spécialiste,
ces images, publiés jeudi 19 août
par le magazine scientifique Na-
ture, représentent Courage, Liber-
té, Egalité et Fraternité, quatre
arcs de roches et de poussières qui
gravitent autour de la planète
Neptune et dont le comportement
plonge les astronomes dans la
plus profonde perplexité.

L’existence des anneaux brisés
de Neptune fut détectée en 1984
par deux équipes dirigées par
l’Américain William Hubbard et
par les Français André Brahic et
Bruno Sicardy, qui observaient
conjointement le passage de la
planète devant une étoile à l’aide
de puissants télescopes installés
au Chili. Mais ce furent les sondes
américaines Voyager, détournées
pour l’occasion, qui en donnèrent

les premières images en allant
« mitrailler » Neptune à bout por-
tant du 11 au 26 août 1989 : quatre
anneaux très ténus dont l’un por-
tait, parfaitement groupés sur en-
viron 40 degrés de longitude, trois
des fameux arcs. Le quatrième fut
découvert plus tard, lors d’un
réexamen attentif des images de la
sonde. Depuis, plus personne
n’avait « vu » les quatre compères
qui, jusqu’à ces derniers mois,
étaient hors de portée des téle-
scopes terrestres.

« EFFETS DE MARÉE »
Les astronomes n’étaient, ce-

pendant, pas resté inactifs. A dé-
faut de vraies images, ils avaient
utilisé la technique des « occulta-
tions », profitant de chaque pas-
sage de Neptune devant une étoile
pour compter les scintillements
qui leur fournissaient les données
permettant de préciser les caracté-
ristiques de cet étrange attelage
spatial. Et ils constatèrent avec
stupéfaction qu’il était d’une sta-
bilité remarquable.

C’était tout à fait inattendu. En
effet, explique Bruno Sicardy, de
l’observatoire de Paris-Meudon,
ce genre de formation aurait dû
disparaître en quelques semaines,
comme cela a, d’ailleurs, été
constaté par les sondes Voyager
dans les anneaux – beaucoup plus
« classiques » – de Saturne. Au-
delà d’une distance baptisée « li-
mite de roche », les débris rocheux
des anneaux s’accrètent pour for-
mer des satellites (ou « lunes »).
En deçà, les « effets de marée » de
la planète dispersent impitoyable-
ment tout rassemblement de ma-
tière. Les arcs, qui se trouvent très
près de cette limite, représentent
un état intermédiaire, en principe
très instable.

Les théoriciens se sont penchés
sur le problème. Dès 1985, avant
même les images de Voyager,
l’Américain Jacques Lissauer cal-
cula que deux satellites d’une
taille donnée, placés à des en-
droits bien précis, pouvaient, par
leur effet gravitationnel, servir de
« bergers » susceptibles de main-
tenir en place ce troupeau ro-
cheux. Mais ce scénario fut remis
en cause par la découverte de Ga-
latée, l’une des six lunes de Nep-
tune photographiées par Voyager
en 1989 (qui s’ajoutaient à Triton
et Néréide, détectés depuis la
Terre). Les calculs effectués par les
Américains Glodreich et Porco
montrèrent que, là où il était situé,

ce satellite d’environ 150 km de
diamètre pouvait, à lui seul, jouer
le rôle de berger des arcs.

Toutes les données recueillies
ultérieurement lors des occulta-
tions d’étoiles par Neptune sem-
blaient confirmer cette théorie.
Pour les astronomes, la cause était
entendue.

IMPORTANTE DÉRIVE
Ainsi, quand le groupe franco-

italo-hawaïen braqua le puissant
télescope franco-canadien d’Ha-
waï sur Neptune, c’était d’abord
pour s’intéresser à ses satellites.
Constatant que le système d’op-
tique adaptative – qui corrige les
perturbations optiques dues à l’at-
mosphère – permettait de distin-

guer les arcs, il fit appel à Bruno
Sicardy dont c’est la spécialité. De
la même façon, l’équipe améri-
caine qui a utilisé le télescope spa-
tial Hubble pour observer les
mêmes arcs voulait avant tout dé-
terminer leur morphologie et leur
composition, reconnaît le Français
Christophe Dumas, astronome au
JPL (Jet propulsion laboratory de
Pasadena, Californie), responsable
de l’expérience.

La surprise des deux groupes fut
donc totale quand ils constatèrent
que Courage, Liberté, Egalité et
Fraternité se trouvaient 25 degrés
de longitude en arrière de l’en-
droit prévu. Une dérive impor-
tante, « bien supérieure aux marges
d’erreur des modèles, même si elle

intervient après les quelque
1 500 orbites décrites par les arcs
autour de Neptune depuis leur pho-
tographie par Voyager en 1989 »,
souligne Christrophe Dumas.

UN AUTRE « BERGER »
Ces deux positions observées à

dix ans d’intervalle permettaient
aux chercheurs de mesurer beau-
coup plus précisément qu’aupara-
vant la position et la vitesse de
Galatée et des arcs sur leurs or-
bites et de refaire leurs calculs
avec ces nouvelles données.
Conclusion : les arcs se trouvent
à... 60 mètres de la position qu’ils
devraient avoir par rapport à Ga-
latée, si cette lune leur servait de
berger, explique l’astronome du

JPL. Soixante mètres de décalage
pour des formations rocheuses
longues de 25 000 km pour la plus
grande (Fraternité) à 4 500 km
pour la plus petite (Courage) et
sont observées à plus de 4 mil-
liards de kilomètres de distance !
On comprend que l’erreur des
théoriciens soit passée inaperçue
une dizaine d’années durant. Elle
suffit, pourtant, à remettre leurs
modèles en cause. Il leur faut, dé-
sormais, trouver autre chose.

La proximité de Galatée indique
que cette lune pourrait néanmoins
jouer un rôle important dans la
stabilité des arcs. Mais on sait dé-
sormais que cela ne suffit pas. La
solution la plus simple serait
qu’un autre satellite, encore in-
connu, ajoute ses effets à ceux de
Galatée. Bruno Sicardy estime
qu’un petit corps de moins de
10 kilomètres de diamètre pourrait
suffire s’il se trouve à l’endroit
adéquat.

OBSERVER, À DÉFAUT D’IDÉE
L’ennui, reconnaît-il, c’est que

ni les télescopes terrestres les plus
performants ni Hubble ne sont ca-
pables de distinguer des objets
aussi petits autour de Neptune.
« D’autant plus, souligne Chris-
tophe Dumas, que cette petite lune,
si elle existe, est noyée dans l’ann-
neau contenant les arcs, et bien
moins lumineuse que lui. »

A moyen terme, le seul espoir de
vérifier l’existence de cet éventuel
second « berger » serait un réexa-
men minutieux des milliers
d’images prises par Voyager en
1989 : il est moins difficile de trou-
ver une aiguille dans une meule de
foin quand on connaît à peu près
sa position probable. Pour préci-
ser au maximum cette dernière,
les deux équipes vont reprendre
les observations afin de rassem-
bler le maximum de données.
Christophe Dumas a déjà pu
constater que l’arc Egalité s’est un
peu élargi en dix ans, tandis que
Liberté a perdu pas mal de matière
et s’est déplacé de 2 degrés de lon-
gitude. « Il faudrait aussi détermi-
ner, en échelonnant les observations
dans le temps, si les arcs dérivent de
manière continue, ou s’ils oscillent
autour d’une position moyenne »,
ajoute Bruno Sicardy.

« Quand on n’a plus d’idée, il
faut observer », conclut-il, lapi-
daire. L’astronomie est une longue
patience...

Jean-Paul Dufour
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PRÉVISIONS POUR LE PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
MARRAKECH
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO
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  21/31  S
  17/25  S
  16/28  S
  12/27  S
  14/22  N
  12/21  N
  12/20  N
  12/28  S
  10/25  S
  12/28  S
  10/21  S
  13/26  S
  13/27  S
  19/30  S

  13/26  N
  10/24  S

  19/27  S
  13/25  S
  16/27  S
  19/28  S
  14/24  N
  11/27  S
  10/26  S
  17/29  S
  12/26  S

  22/31  S
  25/30  S
  18/23  S

  23/28  S
  27/36  S
  11/17  N

  18/24  N

  23/29  N
  24/31  P

  10/16  C
  14/25  S
  10/19  C
  12/23  S
  10/18  S
  15/24  P
  12/23  S
  10/19  S
  11/16  C
   9/20  S

  14/22  S
   5/15  N
  23/31  S

  19/26  C
  21/34  S
   9/20  S

  10/17  C
  10/18  C

  13/20  C
  18/26  S

  12/20  N
  10/19  S
  21/31  S
   5/18  S

  22/32  S
   8/17  S

  21/30  S
  21/38  S
  16/26  N
   9/14  P
   8/16  S

  17/21  C
  10/16  N

  16/26  C
  25/30  P
   7/14  N
  14/26  S

  19/26  N
  12/20  S

  13/20  C
  20/24  S
  14/20  P
  16/20  P
  19/24  C
  16/24  S
   3/16  C
  16/24  S
  18/27  S

  24/33  N
  26/29  N
  20/28  N

  27/39  S
  21/28  S

  14/25  N
  12/26  S

  25/38  S
  23/39  N

  26/32  P
  25/29  N
  25/29  S
  33/42  S
  26/36  N
  27/30  P
  26/33  S
  27/35  N
  19/28  S
  25/31  C
  26/30  P
  10/17  N
  26/31  N
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MOTS CROISÉS PROBLÈME No 99199 ÉCHECS No 1858

HORIZONTALEMENT
I. Facilite la circulation. – II. Se re-

trouve sans queue quand il est grand.
Article. Un peu d’aventure. – III. Mai-
son cochonne. Prépare le terrain. –
IV. Vient d’avoir. Il faut du temps pour
l’acquérir. – V. Provoque des explo-
sions. Mis en mouvement. Prépare
nos repas pour demain. – VI. Cherche
à gagner du temps. Romains. –
VII. Conjonction. A une fâcheuse ten-
dance à tout garder. – VIII. Essaie de
faire le plein sur le marché pétrolier.
Marque une hésitation. Propos puéril.
– IX. Est donc dans le secret. Person-
nel. – X. Partir à la fin. Plat provençal.

VERTICALEMENT
1. La réussite n’est pas toujours dans

ses tubes. – 2. Une fin qui vous laisse
sur la faim. – 3. Porteur de voile chez
les Arabes. Vilaine manie. – 4. Pré-
mices d’un rugissement. Mauvaises
impressions. – 5. Passages historiques.

On le fait pour se faire remarquer. –
6. Enflée à un bout. Se confond avec
Rê. Aux deux bouts de l’enflure. –
7. Chercher à accrocher. – 8. Femelle
aux grande oreilles. Attrapée. –
9. Marque l’égalité. Tombe chaque
jour. – 10. Trois points. Mesure sur la
muraille. – 11. Ramer pour lui n’a ja-
mais été de tout repos. – 12. N’a pas
connu sa mère. Vieux bronze.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 99198

HORIZONTALEMENT
I. Licenciement. – II. Anurie. Pelée.

– III. Pari. Avare. – IV. Imaginatives. –
V. Dote. Suède. – VI. Avise. Trient. –
VII. Tif. Par. Esaü. – VIII. Ib. Pigeon.
PR. – IX. Oléacées. OPE. – X. Nettes.
Tunes. 

VERTICALEMENT
1. Lapidation. – 2. Inamovible. –

3. Curatif. Et. – 4. Erigés. Pat. – 5. Ni.
Epice. – 6. Céans. Agés. – 7. Vautrée. –
8. Epater. Ost. – 9. Méridien. – 10. Ele-
vées. On. – 11. Ne. Nappé. – 12. Tessi-
tures. 

g SOS Jeux de mots :
3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min).

Situation le 21 août à 0 heure TU Prévisions pour le 23 août à 0 heure TU

GRAND PRIX DE POLOGNE
(Bydgozcz, 1999)
Blancs : W. Malanjuk.
Noirs : L. Czerwonski.
Gambit D. Défense slave.

1. d4 d5
2. ç4 ç6
3. Cç3 é6
4. é3 Cf6
5. Cf3 Cb-d7
6. Dç2 (a) Fd6
7. b3 (b) 0-0
8. Fb2 (c) b6 (d)
9. Fd3 Fb7

10. 0-0 Dé7
11. ç×d5 é×d5 (e)
12. Tf-é1 ç5 (f)
13. é4!! (g) d×é4
14. C×é4 C×é4
15. F×é4 F×é4
16. T×é4 Dd8 (h)

17. d×ç5 (i) F×ç5 (j)
18. b4! Fé7 (k)
19. Td1 Tç8
20. Dé2 Té8
21. Cé5 Tç7 (l)
22. b5! (m) Ff8 (n)
23. C×f7!! (o) T×é4 (p)
24. D×é4 R×f7
25. Dd5+ Ré8 (q)
26. Té1+ Fé7
27. Dg8+ Cf8
28. F×g7 Rd7 (r)
29. Td1+ Fd6
30. F×f8 Df6
31. F×d6 abandon

NOTES
a) Evitant la variante de Méran

(6. Fd3, d×ç4 ; 7. F×ç4, b5).
b) Dans ce système anti-Méran, les

Blancs ont un vaste choix : 7. Fd2 ;
7. h3 ; 7. é4 ; 7. g4 ; 7. Fé2 et 7. b3.

c) Ou 8. Fé2, d×ç4 ; 9. b×ç4, é5 ;
10. 0-0, Té8 ; 11. Td1 avec une position
complexe.

d) Les Noirs choisissent de mainte-
nir le plus longtemps possible la ten-
sion sur les cases centrales, mais la ré-
ponse la plus simple reste soit
l’échange 8..., d×ç4 suivi de 9..., é5 et
de 10..., Dé7 soit 8..., é5 ; 9. ç×d5, ç×d5 ;
10. d×é5, C×é5 ; 11. Cb5 ?, Fb4+! ;
12. Fç3, F×ç3+ ; 13. D×ç3, Cé4 ; 14. Dç7,

C×f3+ ; 15. g×f3, Df6 ; 16. Cd4, Cg5
avec avantage aux Noirs (Antoschine-
Nei, Zinnowitz, 1966).

e) 11..., ç×d5 est jouable : si 12. Cb5,
Tf-ç8 ; 13. Dé2, Fb4 ; 14. a3, a6!

f) Cette avance est, à ce stade, une
erreur. 12..., Tf-é8 est nécessaire : si
13. é4, d×é4 ; 14. C×é4, Df8.

g) La patte du grand maître. Après
les nombreux échanges qui vont avoir
lieu sur la case é4, la colonne ouverte
restera aux mains des Blancs.

h) Seule case.
i) Ouverture de la diagonale du Fb2.
j) Reprendre le pion ç5 par le C n’est

pas non plus suffisant. Par exemple,
17..., C×ç5 ; 18. Th4!, h6 forcé (si 18...,
g6? ; 19. Dç3, f6 ; 20. Dç4+, Rg7 ;
21. Cg5, h5 ; 22. b4, h6 ; 23. T×h6!,
R×h6 ; 24. Dh4+ et si 18..., f5? ;
19. Dç4+, Rh8 ; 20. Dç1! – menaçant
21. Dh6) ; 19. Td1, Tç8 ; 20. Dd2, Fé7 ;
21. Td4, Dé8 ; 22. Tg4.

k) Et non 18..., Fd6? ; 19. Td4.
l) On voit les conséquences de 12...,

ç5. Les Noirs sont soumis à d’énormes
clouages et sont à deux doigts de leur
perte.

m) Augmentant encore la pression
par la menace 23. Cç6. 22. Dh5 était
tentant mais insuffisant : 22..., Tf8 ;
23. Df5, Ff6!

n) Les Noirs semblent avoir mis fin
à leur déséquilibre.

o) Mais ce sacrifice de C, résultat
d’une accumulation de petits avan-
tages de position, démontre qu’il n’en
est rien.

p) Ou 23..., R×f7 ; 24. Dh5+, g6 (si

24..., Rg8 ; 25. T×é8) ; 25. D×h7+, Ré6 ;
26. Té1+ etc.

q) Si 25..., Rg6 ; 26. Dé6+, Rh5 ;
27. Td5+, Rh4 ; 28. g3 mat.

r) Ou 28..., Dd6 ; 29. D×f8+, Rd7 ;
30. Df5+, Rd8 ; 31. Fé5.

SOLUTION DE L’ÉTUDE No 1857
G.A. NADAREICHVILI (1947)

(Blancs : Rb5, Ta5, Fb4, Cg7. Noirs :
Rh8, Td4, Pa4, é2 et h7.)

Les Noirs menacent 1.., T×b4+ et
2..., é1=D.

1. Fç3!, é1=D! ; 2. F×é1, Td5+ ;
3. Rb6, T×a5 ; 4. Fç3!!, Ta8 ; 5. Rb7,
Tf8 ; 6. Cf5+, Rg8 ; 7. Ch6 mat.

ÉTUDE No 1858
S. A. NECHAEV (1935)

a b c d e f g h

8

7

6

5

4

3

2

1

Blancs (6) : Rh8, Fa3, Pç5, é4, g6, g2.
Noirs (6) : Rh5, Fb7 et ç7, Pb6, é5

et g5.
Les Blancs jouent et gagnent.

Claude Lemoine

LE CARNET
DU VOYAGEUR

a GUIDES. Pour la rentrée,
l’équipe du Guide du routard (Ha-
chette) annonce la sortie de nou-
velles destinations (Lyon, Saint-
Domingue, le Sénégal et le Sri Lan-
ka). Il est également prévu une
quinzaine de remises à jour (dont
la Guadeloupe, Londres et le Rou-
tard Junior) ainsi que la publication
d’un Guide des métiers pour globe-
trotters destiné à ceux qui sou-
haitent partir travailler à l’étranger.
a AVION. Devant le succès ren-
contré auprès des passagers de
première classe de ses nouveaux
Boeing 777, la compagnie Ameri-
can Airlines a décidé d’équiper, dès
l’été 2000, sur ses vols transatlan-
tiques et les liaisons entre les
Etats-Unis et l’Amérique du Sud,
toutes les premières classes de sa
flotte de Boeing 767-300 de sièges-
lits inclinables à 180°. De plus,
chaque siège sera entouré d’une
cloison permettant de s’isoler du
reste de la cabine.

Estival
DIMANCHE. Un vaste anticy-

clone s’est développé de l’Islande
à l’Europe de l’Ouest. Il maintien-
dra la dépression atlantique à dis-
tance respectable des côtes bre-
tonnes. Ce dimanche s’annonce
donc largement ensoleillé sur la
plupart des régions. Les tempéra-
tures garderont un très bon ni-
veau, on gagnera même quelques
degrés par endroit. 

Bretagne, pays de Loire,
Basse-Normandie. – Le temps
restera assez agréable, malgré un
voile de nuages plus ou moins
denses. Une ondée isolée est pos-
sible l’après-midi, surtout sur la
Bretagne. Il fera de 22 à 27 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Ce sera un beau di-
manche d’été. Quelques nuages
bas traîneront le matin près de la
frontière belge. Ailleurs, le soleil
brillera toute la journée. Il fera de
22 à 27 degrés.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. – La
fraîcheur du matin sera vite ba-

layée. Sous un beau soleil, on at-
teindra 23 à 27 degrés l’après-mi-
di. Quelques bancs de nuages
inoffensifs pourront alors circuler
dans le ciel.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – La matinée
s’annonce largement ensoleillée.
Des nuages élevés envahiront par-
fois le ciel l’après-midi. Des on-
dées orageuses isolées pourront
éclater sur les Pyrénées en fin de
journée. Il fera de 27 à 32 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Soleil et chaleur resteront
au programme dans les vallées.
Quelques nuages bourgeonnants
sont attendus l’après-midi sur les
Alpes frontalières. Il fera de 26 à
30 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Les conditions estivales
persistent autour de la Méditerra-
née. On attend entre 29 et 32 de-
grés l’après-midi. Des nuages fe-
ront alors leur apparition sur les
relief des Pyrénées orientales et
des Cévennes. 
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Manière de voir
Le bimestriel édité par
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Internet,
médias
et démocratie
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JUILLET-AOÛT 1999

Angelo Agostini
Benjamin R. Barber
Marie Bénilde
Philippe Breton
Cornelius Castoriadis
Noam Chomsky
Joël de Rosnay
Bruno Giussani
Eric Klinenberg
Marc Laimé
Pierre Lazuly
Henri Madelin
Armand Mattelart
Pierre Musso
Kenzaburô Oé
Philippe Quéau
Edgar Roskis
André Rouillé
José Saramago
Dan Schiller
Herbert I. Schiller
Jean-Claude Sergeant
Lucien Sfez
Paul Virilio
Dominique Wolton

Illustrations : 
Devis Grebu

6,86 euros France métropolitaine

Ignacio Ramonet
Bernard Cassen
Serge Halimi
Philippe Rivière

RÉVOLUTION
dans la

COMMUNICATION

a Internet ou mourir, par Ignacio Ramonet. a Stratégies pour le cybermonde, par Joël
de Rosnay. a Bataille mondiale pour le contrôle des réseaux, par Dan Schiller. a Les
nouveaux barbares du journalisme en ligne, par Marc Laimé. a L’idéologie des nouvelles
technologies, par Lucien Sfez. a La presse au défi d’Internet, par Angelo Agostini.
a Prouesses du journalisme en ligne, par Bruno Giussani. a Un journalisme de racolage, par
Serge Halimi. a Journalistes à tout faire de la presse américaine, par Eric Klinenberg.
a Machines à endoctriner, par Noam Chomsky. a Le règne de la délation optique, par Paul
Virilio. a Le système Echelon, par Philippe Rivière. a La république des médias, par Henri
Madelin. a Œil pour œil, ou le krach des images, par Paul Virilio. a A quoi sert la
communication ?, par José Saramago. a Internet et moi, par Kenzaburô Ôé. a Dangereux
effets de la globalisation des réseaux, par Armand Mattelart. a Les termes inégaux des
échanges électroniques, par Philippe Quéau. a Vers un oligopole mondial, par Pierre Musso.
a Rupert Murdoch, empereur des médias, par Jean-Claude Sergeant. a La communication,
une affaire d’Etat pour Washington, par Herbert I. Schiller. a Culture McWorld contre
démocratie, par Benjamin R. Barber. a L’individu privatisé, par Cornelius Castoriadis.
a L’idéologie du client, par Pierre Lazuly. a Encyclopédies multimédias, par Philippe Rivière.
a Dernières astuces publicitaires, par Marie Bénilde. a Ces images qu’on manipule, par
Edgar Roskis. a Le photojournalisme broyé par le « people », par André Rouillé. a Sortir de
la communication médiatisée, par Dominique Wolton. a Vers une démocratie du simulacre
généralisé, par Serge Halimi. a Adieu au rêve libertaire d’Internet ?, par Bernard Cassen.
a Le déclin de la parole, par Philippe Breton.

Et d’autres articles, accompagnés d’une importante bibliographie, d’une liste de sites
Internet et d’un glossaire.

Anniversaires de naissance

– 23 août 1981-23 août 1999,

itinéraire de Damas à Metz.

Pour tes dix-huit ans,

Guillaume.

Espoirs, émotions, vaillance, bonheur.

Monique, Roland et Hadrien.

Bon anniversaire, i per molt anys,

Papa.

De la part de
Caroline, Stéphanie, maman et la

Chloe.

Anniversaires de mariage

– Quarante ans de bonheur, que vous
nous avez donné en partage.

Toi, Papa,
le littéraire, avec ses bonnes histoires, ses
rires, et son humour.

Toi, Maman,
la scientifique, toujours en avance d’une
idée, qui nous fais cadeau tous les jours
du grand soleil et de l’accent de Marseille.

A ton « ours » l’homme du Nord.
A nous trois et au « tout comme ».
Aux quatre petits-fils.

Merci pour tant de joie.

Damien, Séverine, Bénédicte and Co.

Décès

– La famille Abdelmoumène,
Les familles parentes et alliées

ont la douleur de faire part du décès de

Abderrahmane
ABDELMOUMÈNE,

professeur honoraire,

survenu dans sa quatre-vingt-sixième
année.

L’inhumation a eu lieu le 13 août 1999,
au cimetière Sidi Yahia, à Alger.

8, rue Shakespeare,
Alger.

– Mireille et Hervé Valensi,
ses enfants,

Caroline et Laurent Mondy,
Marianne Valensi,

ses petits-enfants,
Benjamin,

son arrière-petit-fils,
Laurence et Jean-Jacques, Guillaume

Billon,
ses neveux et nièce,

Tous les membres de sa famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M me Madeleine KLEIN,

survenu le 20 août 1999, dans sa
quatre-vingt-septième année.

Pour respecter sa volonté, son corps
sera incinéré le lundi 23 août, à 15 heures,
au crématorium de Caen (rue de
l’Abbaye-d’Ardennes).

Chemin de l’Aumône,
14800 Deauville.

– Mmes Ascens ion , Vio le t te e t
Marguerite Perlado,

Rafael et Katerina,
ses petits-enfants,

Pascal Ridao et Spyros Zékopoulos,
leurs pères,

Les amis, les parents, les camarades de
combat,
ont la douleur de faire part du décès de

M. José PERLADO,
ancien combattant 1936-1939, 1939-1945,

survenu le 19 août 1999.

Il reposera au cimetière de Biarritz,
ainsi que dans nos cœurs.

– Isidore et Liliane Szeier,
ses enfants,

Delphine,
sa petite-fille,

Et toute la famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M me Dobrisch SZEIER,

survenu le 18 août 1999,

à l’âge de quatre-vingt-cinq ans.

On se réunira au cimetière parisien de
Bagneux, le lundi 23 août, à 15 heures, à
la porte principale.

Anniversaires de décès

Edgar ARNOLD,
historien de la mémoire.

« L’immortalité de notre amour
a vaincu le temps. »

– Le 22 août 1993,

Patrick BOSSATTI

nous quittait.

Sa famille et ses amis se souviennent.

– Narbonne (Aude).

Le 23 août 1998, à vingt-trois ans,

Julien

nous a définitivement quittés.

S o n a m o u r , s o n s o u r i r e , s o n
enthousiasme, sa volonté de changer le
monde nous manquent.

Que celles et ceux qui l’ont connu et
apprécié ne l’oublient pas.

« Le soleil s’est noyé
dans son sang qui se fige.

Ton souvenir en moi
[luit comme un ostensoir. »

(Baudelaire).

Marie et Francis Rennes,
Ingrid Darroman.

– Il y a dix ans,

Max LEVENTER

disparaissait, le 23 août 1989.

Il reste toujours présent dans le cœur de
sa famille.

Huguette,
sa fille,

Philippe et Francis,
ses petits-enfants,
vous invitent à se souvenir de lui et à y as-
socier son épouse,

Georgette LEVENTER,

disparue le 24 octobre 1995.

Communications diverses

HOMMAGE
A MONSIEUR IGNATZ BUBIS

En tant que président du Consistoire
central de France, d’ancien président du
Congrès juif européen, la douleur et la co-
lère m’étouffent en apprenant qu’un Is-
raélien, d’origine allemande, ait pu
commettre l’acte sacrilège et scandaleux
de vouloir souiller la tombe d’un respon-
sable juif qui, toute sa vie durant, a défen-
du avec foi et vigueur les intérêts des Juifs
allemands en cherchant à trouver moyen
de réconciliation entre les Juifs et l’Alle-
magne qui, il y a un peu plus de cinquante
ans, avait organisé la Shoah après avoir
proclamé la solution finale de l’extermi-
nation des Juifs en Europe et l’éradication
de toute culture juive.

N’oublions pas que c’est également un
Israélien qui a assassiné Itzhak Rabin. Je
voudrais porter témoignage de l’action de
Bubis pour intervenir auprès des pouvoirs
publics allemands afin de soutenir la poli-
tique d’Israël, si souvent malmenée par
les sommets des Quinze de l’Union euro-
péenne.

Cela autorisait-il de souiller sa tombe,
acte réprouvé par toute la tradition juive ?

Nous nous devons de condamner avec
colère le comportement de cet homme
que l’on ne peut que qualifier de déséqui-
libré. Je le fais avec ma conscience de res-
ponsable juif, en rendant à Ignatz Bubis
l’hommage mérité par un grand leader
juif qui aura marqué de son empreinte les
années de l’histoire des Juifs en Alle-
magne. Hommage à toi, Ignatz, et merci
pour ton action que nul autre que toi n’eût
pu accomplir.

Le judaïsme européen te doit une fière
reconnaissance.

Nous garderons de toi le souvenir d’un
grand chef de la communauté et
poursuivrons ton combat.

Jean KAHN,
président

du Consistoire central de France,
ancien président

du Congrès juif européen.

CARNET DU MONDE - TARIFS 99
TARIF à la ligne

DÉCÈS, REMERCIEMENTS, 136 F TTC - 20,73 ¤
AVIS DE MESSE, ...
ANNIVERSAIRES DE DÉCÈS ...
TARIF ABONNÉS 118 F TTC - 17,98 ¤

NAISSANCES, ANNIVERSAIRES, 520 F TTC - 79,27 ¤
MARIAGES, FIANÇAILLES Forfait
Toute ligne suppl. : 62 F TTC - 9,45 ¤ 10 lignes

THÈSES - ÉTUDIANTS : 83 F TTC - 12,65 ¤
COLLOQUES - CONFÉRENCES : Nous consulter
S 01.42.17.39.80 - Fax : 01.42.17.21.36

01.42.17.29.96

Nos abonnés et nos actionnaires,
bénéficiant d’une réduction sur les
insertions du « Carnet du Monde»,
sont priés de bien vouloir nous com-
muniquer leur numéro de référence.

Vous pouvez
nous transmettre

vos annonces la veille
pour le lendemain

jusqu’à 17 h
Permanence le samedi

jusqu’à 16 heures
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« La Nouvelle Helsinki » (1934, 24 × 30 cm).

Photographes et peintres finlandais sur une même ligne d’horizon
La Saison finlandaise des Musées de Strasbourg montre la formation, au début du siècle, d’une culture picturale qui puise dans les traditions

tout en s’ouvrant, avec la photographie, à de nouvelles expressions. L’art contemporain propose une évolution stimulante

Intimité/identité sous l’œil
d’Elina Brotherus, 27 ans

Autoportraits (150 × 110 cm chacun) d’Elina Brotherus avec les vêtements de mariage
de ses parents et, à droite, avec les vêtements portés lors des funérailles de sa mère.

STRASBOURG
de notre envoyé spécial

Strasbourg, qui affiche une cé-
lèbre cathédrale en grès rose, en
possède une seconde depuis no-
vembre 1998 avec le Musée d’art
moderne et contemporain, et parti-
culièrement sa nef longue de
110 mètres et qui semble s’élever
jusqu’au ciel, dont on se demande à
quoi elle peut servir – on peut diffi-
cilement y présenter des œuvres –
si ce n’est à accueillir le public et lui
signifier qu’il entre dans un lieu im-
portant et respectable. 

Rien de tel qu’une bonne perfor-
mance artistique, comme il y en
avait dans les années 60-70, pour
désacraliser l’espace, s’en moquer
un peu aussi. Pour montrer que l’on
peut produire de l’art dans une nef,
mais de l’art assez particulier. La
performance eut lieu le 14 juin,
entre amis du Musée, sans public ni
notables. Et c’était sans doute pré-
férable, car la chose – un burn out –,
fut assez gonflée.

PERFORMANCE AVEC BOULES QUIÈS
Une voiture avec un moteur de

750 chevaux, genre dragster, qui
vous trace 400 min 10 secondes dé-
part arrêté, était placée à l’extrémi-
té de la nef. Un pilote expérimenté
et casqué, après avoir fait vrombir
le moteur, a produit une accéléra-
tion foudroyante sur la dalle de bé-
ton gris avant de stopper net quel-
ques dizaines de mètres plus loin,
sans « taper » dans l’élégant mobi-
lier qui sert d’accueil au public.

« Il nous fallait des boules Quiès
pour supporter le bruit assourdissant.
La gomme des pneus a brûlé, laissant
une trace et une odeur forte. Il y a eu

un peu de fumée. Disons que c’est
une action que l’on attend plus dans
un centre d’art que dans un musée »,
commente un témoin.

Jusqu’au 12 septembre, le public
peut découvrir cette œuvre qui se
veut « une trace visuelle et sonore »
due aux artistes finlandais Tommi
Grönlund et Petteri Nisunen. La
trace au sol montre que le dragster
a légèrement dévié de sa trajectoire
rectiligne, ce qui a provoqué quel-
ques sueurs froides parmi les res-
ponsables du musée. Une vidéo son
et images montre la voiture, décrit
la performance, et donne une idée,
déjà assourdissante bien qu’atté-
nuée, du bruit qui a dû faire trem-
bler cette cathédrale de béton et de
verre. « C’est une sculpture énorme
et violente dans un ensemble
stable », commente Paul-Hervé Par-
sy, directeur du Musée.

Cette performance est un élé-
ment de l’exposition « Jeunes ar-

tistes finlandais » – regroupés sous
le titre en forme de jeu de mot
« Finnish line : starting point » –
qui est un des trois volets de la Sai-
son finlandaise à Strasbourg. Elle
montre que les Finlandais ont inté-
gré les bonnes manières de l’art
contemporain, en témoignant du
sens du spectaculaire et des médias.

Dans ce sens, même si Paul-Hervé
Parsy a déniché deux jeunes
peintres abstraits qui laissent dubi-
tatifs, les huit autres, plutôt stimu-
lants, utilisent l’image et/ou le son,
essentiellement la photo et la vidéo.

STANDARDS INTERNATIONAUX
Là encore, on reste dans un stan-

dard international, dominé par
l’image documentaire en couleurs.
Là encore, on retrouve quelques
thèmes dominants d’aujourd’hui –
l’intimité, l’identité, l’autobiogra-
phie, la sexualité – sans référence
particulière au contexte finlandais.
Là enfin, la reconnaissance peut
être fulgurante.

Pour preuve, Elina Brotherus,
vingt-sept ans, fraîchement sortie
d’une école d’art d’Helsinki, est en
passe de devenir une coqueluche
occidentale avec ses photos grand
format, efficaces et bien conçues,
où il est question d’elle, de sa fa-
mille, de ses amours, son mariage
malheureux, sa solitude. Elle dé-
cline des procédés qui ont fait leurs
preuves : trois autoportraits en

pied, sur fond blanc, où elle porte la
robe de mariée de sa mère, le cos-
tume de mariage de son père, et les
vêtements mis pour l’enterrement
de sa mère ; des autoportraits
tristes dans sa chambre à la Nan
Goldin, des petites saynettes quoti-
diennes montrées en bloc. Au-delà
des formes séduisantes, reste à Bro-
therus à trouver un climat plus per-
sonnel.

Comme Brotherus, Jouko Lehto-
la, avec son portrait de la jeunesse
finlandaise, et Eija-Liisa Ahtila,
avec ses entretiens vidéo où la fic-
tion brouille la réalité, pourraient
faire croire que l’identité finlan-
daise est entièrement gommée
chez les jeunes artistes. Paul-Her-
vé Parsy a opposé à cette vision la
cartographie romantique de Jussi
Kivi et la banalisation de son envi-
ronnement par le photographe Es-
ko Männikkö, qui montrent
combien le paysage et les grands
espaces finlandais restent un ter-
rain d’exploration.

M. G.

L’HORIZON INCONNU : L’ART
EN FINLANDE 1870-1920, galerie
de l’Ancienne-Douane, 1, rue du
Vieux-Marché-aux-Poissons,
67000 Strasbourg. Tél. : 03-88-75-
10-77. De 11 heures à 18 h 30. Jus-
qu’au 12 septembre. Catalogue,
328 p., 150 F (22,97 ¤).
INTIMITÉ ET NOUVELLE VI-
SION, LA PHOTOGRAPHIE FIN-
LANDAISE, 1890-1939 et FIN-
NISH LINE : STARTING POINT,
JEUNES ARTISTES FINLANDAIS,
Musée d’art moderne et contem-
porain, 1, place Hans-Jean-Arp,
67000 Strasbourg. Tél. : 03-88-23-
31-31. Mardi, mercredi, vendredi,
samedi, dimanche de 11 heures à
19 heures ; jeudi de 12 heures à
22 heures. 30 F et 20 F. Jusqu’au
12 septembre. Catalogue « Inti-
mité et nouvelle vision », 72 p.,
80 F (12,20 ¤) ; catalogue « Fin-
nish line : starting point », 136 p.,
135 F (20,58 ¤).

STRASBOURG
de notre envoyé spécial

La mode est aux grands-messes
culturelles qui prennent pour
thème un pays, pour argument une
identité nationale, et qui se dé-
clinent en concerts, expositions,
spectacles. Parions que les diplo-
mates sont ravis de ces grandes
machines, qu’elles s’appellent Prin-
temps du Québec, Temps du Maroc
ou Année France-Egypte. 

Les Musées de Strasbourg, eux,
ont inventé une « Saison finlan-
daise ». Et il se trouve que c’est ju-
dicieux. Parce que l’initiative évite
la dispersion, en se limitant aux
arts plastiques, et présente nombre
d’œuvres méconnues ou in-
connues dénichées dans les musées
d’Helsinki et d’ailleurs. Et surtout
parce que l’identité nationale est
au cœur de ce qui rassemble ou di-
vise les dizaines d’artistes réunis en
deux lieux et trois expositions : à
l’Ancienne-Douane, cent cinquante
peintures des années 1870 à 1920
– cette exposition sera présentée
en octobre dans une autre version
au palais des beaux-arts de Lille ;

au Musée d’art moderne et
contemporain, soixante-dix photo-
graphies de la modernité (1890-
1939) et quelques jeunes artistes
d’aujourd’hui.

La quête – ou le rejet – d’une
« fennicité » est liée à la singularité
de ce pays nordique de 5 millions
d’habitants, aux hivers rudes, mor-
celé par 200 000 lacs, et resté long-
temps sous tutelle soviétique. On
peut le vérifier dans l’exposition de
l’Ancienne-Douane, où des
peintres naturalistes, symbolistes,
expressionnistes ou néo-impres-
sionnistes ont entretenu le senti-
ment national au XIXe siècle en

s’appuyant sur le paysage, une
riche mythologie, des légendes,
poèmes et chants traditionnels réu-
nis dans Le Kalevala (1835).

Akseli Gallen-Kallela (1868-1931),
peintre, photographe, graveur,
sculpteur, graphiste et créateur de
mobilier, incarne cette « fennicité »
et se retrouve d’ailleurs dans les
deux lieux d’exposition, comme
peintre puis photographe. Au-delà
de ce trait d’union, le bel accro-
chage de photographies du Musée
d’art moderne et contemporain, in-
titulé « Intimité et nouvelle vi-
sion », marque une rupture avec
les motifs affichés à l’Ancienne-

Douane. La rupture va au-delà du
basculement peinture-photo. Il n’y
a plus de paysages, de lacs, de tor-
rents gelés, de maisons ou de cos-
tumes traditionnels, de paysans ou
de marins.

Il n’y a plus cette identité finlan-
daise pesante mais de l’architec-
ture urbaine, des objets industriels,
des poteaux télégraphiques, des
foules, des voitures, des pavés. Est-
on encore en Finlande ? Oui, mais
on pourrait être à Paris ou Berlin
en déambulant dans les trois salles
qui développent des thèmes ré-
currents du modernisme photo-
graphique – le corps, l’objet, l’ur-

bain – mis en valeur partout en
Europe dans les années 20 et 30.

« ILS SONT DANS LE COUP »
Le basculement du territoire vers

la ville est lié à la Révolution russe
de 1917 qui a offert son indépen-
dance à la Finlande. Emerge un
homme « nouveau » et social. Une
photo incarne ce basculement. Elle
est signée Vilho Setälä et a pour
titre La Nouvelle Helsinki. On y voit
un paysage traditionnel – d’un côté
la roche, de l’autre l’herbe – saigné
par une route en arc de cercle, mo-
tif moderne par excellence. 

Une bonne partie du vocabulaire

formel des avant-gardes est décli-
né par ces photographes qui ont
imité les formes trouvées dans les
publications allemandes des an-
nées 20 : vues plongeantes ou en
contre-plongée, déformations,
flous, gros plans, instantanés, re-
flets, ombres portées, traces au sol,
détails d’objets manufacturés, vues
de gens de dos... « J’ai en revanche
très peu trouvé de photomontages
ou de solarisations. Les artistes fin-
landais ne semblent pas intéressés
par les bidouillages de laboratoire »,
explique Sylvain Morand, commis-
saire de l’exposition, qui a déniché
les images à l’université d’art et de
design, au Musée de la photogra-
phie, dans les archives des éditions
Otava, aux Archives du film – cer-
taines de ces institutions imagi-
nant à peine voir ces documents au
mur.

Sylvain Morand ajoute : « Ils ne
révolutionnent rien mais ils sont
dans le coup. » Il y a pourtant une
spécificité finlandaise. On re-
marque d’abord l’absence de
femme photographe, à la diffé-
rence d’autres pays. Sylvain Mo-
rand pointe la situation géogra-
phique de la Finlande, au nord du
60e parallèle : en été, l’interminable
soleil rasant offre au photographe
de longues ombres portées au sol
qui dynamisent le cadre, comme le
prouve Petits hommes, longues
ombres (1929), de Vilho Setälä
– des passants d’Helsinki, vus d’en
haut –, photo publiée dans Une his-
toire mondiale de la photographie,
de Naomi Rosemblum. 

Les vues d’architecture foi-
sonnent, favorisées par un riche
mouvement d’architectes nova-
teurs, mais aussi des vues de po-
teaux télégraphiques, qui ac-
compagnent l’explosion du
téléphone – 600 compagnies pri-
vées dans les années 30. « Les Fin-
landais sont les premiers utilisateurs
au monde du téléphone portable »,
dit Sylvain Morand.

LA NOUVELLE VISION DES ANNÉES 30
Les principaux photographes

sont ceux du groupe Abiss (Aho,
Bruckner, Iffland, Setälä et Sol-
dan), qui ont fait l’objet d’une ex-
position-manifeste, en 1930, à la
galerie Strindberg d’Helsinki. Setä-
lä, le polyglotte auteur d’un traité
d’espéranto, qui signe ses photos
avec un S en forme de serpent et
introduit le maniable appareil Lei-
ca en Finlande, fixe une femme
plongeant dans son bain ou multi-
plie les études de saut en 1930 ; If-
fland distord les foules ; Roos ar-
rête le mouvement des courses
automobiles ; Aho et Soldan – de-
mi-frères et cousins – montrent
des reflets dans une flaque d’eau.

S’unir permet de faire entendre
une voix dissonante dans un pay-
sage photographique dominé, plus
qu’ailleurs, par le mouvement pic-
torialiste, apparu à la fin du
XIXe siècle. « Le temps est définitive-
ment passé où l’idéal photogra-
phique était de créer des images
semblables à des peintures », écrit le
journaliste Eino Mäkinen (1908-
1987), lui-même photographe de la
nouvelle vision, à propos de l’ex-
position de 1930, 

Il a fallu de l’abnégation à ces
francs-tireurs tant le mouvement
pictorialiste avait tissé sa toile.
Sans doute ont-ils été aidés par
Gallen-Kallela, toujours lui, qui,
après avoir réalisé des études pho-
to à la manière de Bonnard, s’est
lancé, à partir des années 10, dans
cette nouvelle vision.

La limite des modernes finlan-
dais est d’être restés confinés dans
leurs ateliers, de ne pas avoir su, à
la différence de l’Allemagne, de
l’URSS ou de la France, appliquer
leur nouvelle vision à la presse,
l’industrie, la publicité... Bref, de
ne pas avoir trouvé des applica-
tions sociales. Mais, comme le sou-
ligne Sylvain Morand, cette exposi-
tion n’est qu’un début et doit
inciter à réaliser « une recherche
approfondie sur la photographie fin-
landaise de cette période ».

Michel Guerrin
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ART Les Musées de Strasbourg pré-
sentent jusqu’au 12 septembre « Sai-
son finlandaise », trois expositions
consacrées respectivement à l’art en
Finlande de 1870 à 1920, la photogra-

phie finlandaise de 1890 à 1939, et à
de jeunes artistes contemporains.
b SI LES PEINTRES du XIXe exposés à
l’Ancienne-Douane ont entretenu le
sentiment national, le bel accro-

chage du Musée d’art moderne inti-
tulé « Intimité et nouvelle vision »
développe des thèmes récurrents du
modernisme photographique mis en
valeur partout en Europe dans les

années 20 et 30. b « FINNISH LINE :
starting point » expose dix jeunes ar-
tistes. On retrouve les procédés
(photo, vidéo) et les thèmes domi-
nants d’aujourd’hui, comme dans les

autoportraits d’Elina Brotherus. Mais
Jussi Kivi et Esko Männikkö
montrent combien le paysage et les
grands espaces finlandais restent un
terrain original d’exploration.
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GUIDE

REPRISES CINÉMA

Du rififi chez les hommes
de Jules Dassin. Français, 1954, noir et
blanc (1 h 56).
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, Pa-
ris 5e (01-43-54-42-34).
L’Homme au masque de cire
d’André De Toth. Américain, 1953
(1 h 28).
Action Christine, Paris 6e (01-43-29-11-
30).
L’Idiot
d’Akira Kurosawa. Japonais, 1951, noir
et blanc, copie neuve (2 h 45).
Studio des Ursulines, Paris 5e (01-43-26-
19-09).
Le Malin
de John Huston. Américain, 1979
(1 h 50).
Reflet Médicis III, Paris 5e (01-43-54-42-
34).
To Be Or Not To Be
d’Ernst Lubitsch. Américain, 1942, noir
et blanc (1 h 40).
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet, Pa-
ris 5e (01-43-54-42-34).

FESTIVALS CINÉMA

Cinéma en plein air
Route One/USA (Robert Kramer,
1990) : le 21, à 22 h. Frontière chinoise
(John Ford, 1966) : le 22, à 22 h.
Prairie du triangle du parc de La Vil-
lette, Paris 19e. Mo Porte -de-Pantin.
Tél. : 01-40-03-76-92. Location transat :
40 F.
Cinquante ans de cinéma brésilien
Le Dieu noir et le Diable blond (Glau-
ber Rocha, 1963) : le 21, à 19 h 45 ;
L’Engagement (Beto Brant, 1998) : le
21, à 22 h 15 ; L’Huître et le Vent (Wal-
ter Lima, 1997) : le 22, à 13 h ; La Parole
donnée (Anselmo Duarte, 1962) : le 22,
à 15 h 15 ; Dona Flor et ses deux maris
(Bruno Barreto, 1976) : le 22, à 17 h 30 ;
Le Baiser de la femme araignée (Hec-
tor Babenco, 1984) : le 22, à 19 h 45 ;
Terre en transe (Glauber Rocha, 1967) :
le 22, à 22 heures.
Les Trois-Luxembourg, 67, rue Mon-
sieur-le-Prince, Paris 6e. Mo Odéon.
Tél. : 01-46-33-97-77.
Carl Theodor Dreyer
Ordet (1955) : le 21, à 20 h 10, le 22, à
18 h 15 ; Le Maître du logis (1925) : le
22, à 20 h 30.
Espace Saint-Michel, 7, place Saint-Mi-
chel, Paris 5e. Mo Saint-Michel. Tél. : 01-
44-07-20-49.
Kenji Mizoguchi
Les Contes de la lune vague après la
pluie (1953) : le 21, à 16 h, 18 h, 20 h,
22 h ; La Rue de la honte (1956) : le 22,
à 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h.
Saint-André-des-Arts, 30, rue Saint-An-
dré-des-Arts, Paris 6e. Mo Saint-Michel.
Tél. : 01-43-26-48-18.

TROUVER SON FILM

Tous les films Paris et régions sur le Mi-
nitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36-
68-03-78 (2,23 F/mn).

ENTRÉES IMMÉDIATES

Le Kiosque Théâtre : les places du jour
vendues à moitié prix (+ 16 F de
commission par place). Place de la Ma-
deleine et parvis de la gare Montpar-
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le
dimanche.
Et Vian ! En avant la zique ! 
d’Agathe Mélinand et Laurent Pelly,
mise en scène de Laurent Pelly, sur des
textes et des chansons de Boris Vian.
Grande Halle de La Villette, 211, ave-
nue Jean-Jaurès, Paris 19e. Mo Porte-de-
Pantin. le 21, à 19 h 30. Tél. : 08-03-07-
50-75. De 70 F à 140 F. Jusqu’au 3 octo-
bre.
ChiencrU
de la Compagnie Cahin-Caha, mise en
scène de Gulko.

Espace chapiteau du parc de La Vil-
lette, Paris 19e. Mo Porte-de-la-Villette.
le 21, à 20 heures. Tél. : 08-03-07-50-75.
90 F et 110 F. Jusqu’au 4 septembre. 
Musique du cœur du Marais
Jacques des Longchamps (baryton),
Thierry Montlahuc (piano) : œuvres de
Vivaldi, Mozart, Verdi et Fauré (le 21, à
20 h 30). Michel Thiolat (guitare) :
œuvres de Weiss, Carulli, Sor et Tarre-
ga (le 22, à 17 heures).
Cathédrale Sainte-Croix des Armé-
niens, 6, rue Charlot, Paris 3e. Mo Saint-
Paul. Tél. : 06-10-16-24-02. De 50 F à
70 F.
Festival de l’Orangerie de Sceaux
Michel Dalberto (piano) : œuvres de
Chopin et Debussy (le 21,à 17 h 30). Ré-
gis Pasquier (violon), Jean-Claude Pen-
netier (piano) : œuvres de Beethoven
(le 22, à 17 h 30.
Orangerie, parc de Sceaux, 92 Sceaux.
RER Bourg-la Reine. Le 21, à 17 h 30.
Tél. : 01-46-60-07-79. De 100 F à 140 F.
Bastien Bastienne. La Serva padrona
De Mozart et Pergolèse. Sevan Manou-
kian (Bastienne, Serpina), Jean-Chris-
tophe Rosaz (Bastien), Romeo Fidanza
(Ubert), La Comédie lyrique, Frédéric
Ligier (direction), Jean-Christophe Ro-
saz (mise en scène).
Parc floral de Paris, bois de Vincennes,
Paris 12e. Mo Château-de-Vincennes. Le
22, à 16 h 30. Tél. : 01-43-43-92-95. 10 F.
Naturel Quintet
Sunset, 60, rue des Lombards, Paris 1er .
Mo Châtelet. Le 21, à 22 heures. Tél. :
01-40-26-46-60. 80 F.
Sangoma Everett Quartet
Au duc des Lombards, 42, rue des Lom-
bards, Paris 1er . Mo Châtelet. Le 21, à
22 h 30. Tél. : 01-42-33-22-88. 80 F.
Sonora de Cuba
New Morning, 7-9, rue des Petites-
Ecuries, Paris 10e. Mo Château-d’Eau. Le
21, à 21 h 30. Tél. : 01-45-23-51-41. 120 F.
Bals-concerts du parc de La Villette
Opus 4 : quatre musiciens d’origine
slave ouverts à toutes les musiques de
l’Europe de l’Est (à 17 h 30). Tekameli :
sept musiciens gitans, issus de deux
quartiers rivaux de Perpignan,
chantent et jouent des rumbas cata-
lanes (à 19 h 30).
Parc de La Villette, Paris 19e. Mo Porte-
de-la-Villette. Le 22, à 17 h 30 et
19 h 30. Tél. : 08-03-30-63-06. Entrée
libre.

SORTIR

PARIS

Musique au Carrousel
du Louvre
Musique de chambre
instrumentale de Mozart à
Dutilleux et œuvres chorales rares
sont au programme de la
5e édition de Musique au
Carrousel du Louvre,
manifestation qui présente cinq
concerts sur cinq jours. Le
quatuor Henschel et le pianiste
Patrick Dechorgnat ouvrent ce
festival en interprétant des
œuvres de Mozart, Heather,
Schmidt et Brahms ; le quatuor
Sine Nomine le clôt avec des
œuvres de Beethoven, Webern et
Dutilleux. Entre-temps, la Capella
de Turchini, dirigée par Antonio
Floro, proposera un programme
de musique napolitaine des XVIIe

et XVIIIe siècles (le 24), la
mezzo-soprano Hanna Schaer,
accompagnée par le pianiste Jeff
Cohen, le violoniste Thibault
Vieux et le violoncelliste Cyril
Lacrouts, interprétera des Lieder
de Beethoven (le 25), et un
programme de deux pianos à
quatre mains et de deux pianos 
à huit mains sera donné 
par Claire Désert, Franck Braley,
Emmanuel Strosser et Alexandre
Tharaud (le 26).
Salle Gabriel, 99, rue de Rivoli,
Paris 1er. Du 23 au 27 août, de
19 h 30 à 21 heures. Tél. :
01-43-16-48-38. De 100 F à 140 F.

CLUNY (Saône-et-Loire)

Jazz à Cluny
L’Orchestre national de jazz dirigé
par le contrebassiste et
compositeur Didier Levallet est
cette année en résidence au
Festival de Cluny, créé par le
même Levallet. Un programme
d’une semaine permettra
d’entendre, outre le répertoire
actuel de l’ONJ (le 21 août), les
groupes et projets des différents
solistes de l’ensemble. On notera
ainsi le sextette du trompettiste
Nicolas Folmer, le duo du
tromboniste Yves Robert avec le
contrebassiste Claude
Tchamitchian (le 21), le trio
Levallet-Beckett-Lopez (le 22), la
pianiste Sophia Domancich
(le 23), le batteur François Laizeau
pour une histoire de l’instrument
(le 26) ou le quintette de Serge
Lazarévitch (le 28). Sont
également prévus des concerts
d’Archimusic (le 24), L’Echappée
belle (le 25), le duo Mal Waldron
(piano) et Jeanne Lee (chant)
(le 27), et un finale avec le duo
Chris Biscoe-Ben Davis et le
nouveau trio du pianiste Joachim
Kühn. Les concerts sont organisés
soit au Théâtre de Cluny, soit
dans différents espaces de la
fameuse abbaye.
Office municipal de la culture,
centre Victor-Duruy, 71250 Cluny.
Du 21 au 28 août. Tél. :
03-85-59-04-04. De 40 F à 110 F.

David Finckel, violoncelliste du Quatuor Emerson, et son épouse,
la pianiste Wu Han, codirecteurs du Festival de La Jolla.

D
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CARTE BLANCHE AU QUATUOR
YSAŸE : Festival du Périgord
noir, église de Saint-Léon-sur-
Vézère, les 18 et 19 août. 

MONTIGNAC
de notre envoyée spéciale

Si la voix revendique la place
forte de l’abbaye augustinienne de
Saint-Amand-de-Coly, les sites pré-
servés d’Auriac, Saint-Geniès et
Plazac ont connu cette année la
dix-septième du Festival du Péri-
gord noir, les faveurs du violoncel-
liste Anner Bylsma et de son Trio
Archibudelli. Quant à l’église de
Saint-Léon-sur-Vézère (un must),
ne la dit-on pas idéale pour la mu-
sique de chambre ? 

Le Quatuor Ysaÿe, quatre solides
gaillards qui n’ont pas leurs cordes
dans leurs poches, avait carte
blanche pour trois soirées consé-
cutives. Au programme du premier
concert, le Quatuor op. 54 no 2 de
Haydn. Une matière à la fois
concentrée et prolixe, notamment
dans l’étonnant deuxième mouve-
ment tout de contention doulou-
reuse, où le chant du violon, d’une

haute et pure liberté, prend un es-
sor expressif extraordinaire. Pour
Dutilleux, la nuit s’est déjà avancée
dans le vitrail au fond de l’abside,
préfigurant la vision nocturne du
quatuor Ainsi la nuit. Assurément
de la belle ouvrage pour cette
œuvre qui requiert une technologie
de pointe musicale et poétique. 

Joker de cette carte blanche, le
pianiste Jean-Claude Pennetier. Dès
les premières notes du Quintette de
Brahms, un piano flamboyant de
ferveur, de fougues passionnées, de
tendresses éperdues. C’est un piano
de force et de compassion, un bas-
tion insulaire, autour duquel vol-
tigent des escarbilles, vrombit le
souffle puissant de forge des
cordes. Chant terrien, quasi hym-
nique du deuxième mouvement,
puis magie feutrée et mystérieuse
du scherzo, jusqu’à l’exultation fré-
nétique d’une course à l’abîme.
D’une grande diversité de tons, le
dernier mouvement (où passent çà
et là quelques effluves de Liebeslie-
derwalzer), presque volubile, finira
de mettre à vif.

Le lendemain, visite au domaine
de Saint-Amand-de-Coly, qui ac-

cueille les deux octuors à vents de
l’Académie que supervise Maurice
Bourgue. Au côté de l’Octuor Otte-
tissimo, que notre maître ès haut-
bois professe au Conservatoire na-
tional supérieur de musique de
Paris, un baby octuor originaire de
Lille (le second corniste affiche tout
juste treize ans). Le difficile appren-
tissage d’être tout et partie à la
fois ! L’ambiance est studieuse et
détendue. Le soir, second concert
des Ysaÿe, assistés cette fois de
Bruno Pasquier et Lluis Claret.
Nouveau Haydn (le grand frère des
quatuors de l’Opus 54) d’une
grande délicatesse de phrasé. 

BAS LES MASQUES
Puis le fameux Quintette KV 515

de Mozart, où le second alto prend
des allures d’agent double, tantôt
s’acoquinant à son compère altiste,
tantôt passant au violoncelle. Après
un superbe menuetto, l’andante
fait enfin tomber les masques. Le
premier alto vient de passer maître
du jeu concertant (sonorité pleine
et déliée de Miguel da Silva). Ce
que ne démentira pas complète-
ment l’immense polyphonie du

rondo final. Avec le Deuxième sex-
tuor de Brahms, la troupe est au
complet. C’est tout d’abord un
Brahms de lumière, un rien décla-
matoire, que traverse le grand
fleuve lyrique du second thème au
premier violoncelle. La circulation
des énergies y est remarquable,
comme la complicité artistique qui
la sous-tend. Si le scherzo, d’une
spirituelle suavité, requiert des qua-
lités rares de finesse et d’expression
– n’était le déchaînement démo-
niaque de la danse –, le Quatuor
Ysaÿe se joue de ces embûches,
qu’elles soient techniques ou stylis-
tiques. 

L’alto et le violoncelle « ajoutés »
sont des convives à part entière.
Ainsi en témoigneront le magni-
fique adagio (sentiment poignant
de chute sans fin et sans fond, su-
perbe ressaisissement rythmique et
modulatoire, l’étrange écho de
quelque chasse ancienne) puis le
mouvement final résolument trans-
cendé. Joué en bis, l’andante à va-
riations du Premier sextuor portera
enfin l’estocade.

Marie-Aude Roux

Technologie musicale de pointe dans le Périgord noir

Creux de la vague à La Jolla
FESTIVAL DE MUSIQUE DE CHAMBRE, La Jolla,
Sherwood Auditorium, les 15 et 17 août.

LA JOLLA (Californie)
de notre envoyé spécial

Comment juger, sans en donner une idée faussée, un
festival de trois semaines sur une courte période ? On a
dit (lire ci-dessus) tout le bien qu’on pouvait penser
d’une manifestation de toute évidence en mutation.
Mais, il faut bien l’avouer, ces concerts nous auront dé-
çu. Au début du festival, le légendaire violoncelliste Ja-
nos Starker fêtait ses soixante-quinze ans, entouré de
ses élèves et amis, avec les excellents Carter Brey et Ga-
ry Hoffmann (violoncelles), Robert McDuffie (violon),
Gary Graffman (piano). Hormis les deux directeurs ar-
tistiques de la manifestation et le Quatuor St Lawrence,
d’un niveau de tout premier plan, nous n’aurons enten-
du, pendant notre séjour, que des artistes estimables,
rarement au niveau de ce que présentent les festivals
internationaux du même type.

Nous ne connaissions pas Julie Rosenfeld et Andres
Diaz, mais ni dans le Trio op. 75, de Dvorak, ni dans le
Quatuor avec piano op. 25, de Brahms, ils ne se sont
montrés autrement qu’en honnêtes musiciens. Julie
Rosenfeld fréquente depuis dix ans cette manifesta-
tion. Elle y enseigne à des ensembles de musique de
chambre soigneusement sélectionnés. Son talent de

pédagogue doit être plus riche que son rayonnement
de soliste. Gilbert Kalish, artiste estimé en Amérique, a
étonné dans trois pièces « avant-gardistes » de Henry
Cowell (1897-1965) ; dans le Trio de Dvorak, il ne s’est
distingué ni par un grand lyrisme ni par une sonorité
châtiée.

Janice Tipton, Paul Neubauer et Julie Rosenfeld ont
tenté de nous persuader que la Sérénade op. 25 pour
flûte, violon et alto, de Beethoven, est une œuvre digne
d’occuper une quasi-demi-heure de programme. En
pure perte.

DOUCEMENT POÉTIQUE, JOLI DE COULEUR
Le Quatuor St Lawrence et Todd Palmer ont défendu

ardemment Les Rêves et Prières d’Isaac l’aveugle, pour
clarinette et quatuor à cordes, de l’Argentin (installé à
Boston) Osvaldo Golijov (né en 1960). Cette longue
pièce (quarante minutes) se veut d’inspiration klezmer,
mais la greffe d’un langage connoté avec le tout-venant
de la postmodernité ne fonctionne pas vraiment.

Couple, pour violoncelle et piano, de Bruce Adolphe
(né en 1955), compositeur américain en résidence à La
Jolla, est une musique avenante et accessible. On peut
y entendre de multiples influences, mais c’est douce-
ment poétique, joli de couleur, jamais ennuyeux. David
Finckel et Wu Han l’ont joué avec charme et aisance. 

R. Ma.

Les bonnes fortunes
de la musique de chambre
en Californie
Depuis quinze ans, un festival
vit grâce au mécénat des riches habitants
de la station balnéaire de La Jolla

LA JOLLA (Californie)
de notre envoyé spécial

Lorsque le jeune Allemand Peter
Preuss vint à San Diego, en 1965,
muni d’une bourse d’études, il ne se
doutait pas qu’il s’y marierait et de-
viendrait l’un des personnages les
plus en vue de la région. Cet
homme cultivé, affable, direct vient
de donner 5 millions de dollars
(4, 7 millions d’euros) à une institu-
tion pédagogique chargée de déve-
lopper l’aide aux communautés en
difficulté de la région. Il a aussi fait
don d’une coquette somme au Fes-
tival de musique de chambre, qui se
tient depuis presque quinze ans à
La Jolla, l’une des stations bal-
néaires les plus réputées de la côte
californienne, à vingt minutes de
voiture du centre de San Diego. Pe-
ter Preuss a cru à l’informatique et
au téléphone portable quand il fal-
lait y croire. Il n’a pas tort de penser
qu’il mérite chaque centimètre car-
ré de sa luxueuse villa surplombant
la baie, véritable décor de cinéma à
côté duquel les vues panoramiques
du Sandpiper, de Vincente Minelli,
semblent bien pâles... 

« Vous savez, raconte-t-il, San
Diego, voilà trente-cinq ans, était une
base marine où il ne se passait rien,
et La Jolla accueillait les riches retrai-
tés de la marine. Pas d’étudiants, pas
de vie culturelle. Aujourd’hui, l’uni-
versité est le dixième centre de re-
cherche scientifique nord-américain,
il y a un opéra, un orchestre, et cette
saison estivale de musique de
chambre ne cesse de s’imposer
comme une moment culturel clé. »

On est reconnaissant envers l’un
des mécènes de ce festival (« Pas le

plus généreux », reconnaît-il : un
couple s’est délesté de 75 000 dol-
lars, 69 750 ¤) de parler sans osten-
tation du système américain d’aide
individuelle. Le festival d’été de La
Jolla, ainsi que l’essentiel des ma-
nifestations artistiques nord-améri-
caines, ne bénéficie d’aucune aide
significative de l’Etat. « Le bon côté
de l’aide individuelle est que vous sa-
vez où va votre argent, alors qu’une
redistribution de fonds collectés par
le biais des impôts ne garantirait
rien, sinon un saupoudrage. Certains
préfèrent soutenir le sport au détri-
ment des arts, mais nous sommes
parvenus à sensibiliser les donateurs
à la musique, aux arts plastiques.
Notre Musée d’art moderne et son
excellent auditorium en témoignent
éloquemment. »

ATTIRER DES COMPOSITEURS
Le don individuel est-il purement

philanthropique ou avantage-t-il
les déductions fiscales ? « Elles sont
de l’ordre de 33 %. Quoi qu’il en soit,
les deux autres tiers sont à débour-
ser ! Nous pensons qu’il faut sensibili-
ser cette communauté aux manifes-
tations artistiques pour ce qu’elles
sont, pas pour l’aspect mondain et
social. Ici, à La Jolla, il est devenu
mal vu de ne pas donner pour les
arts. Ceux qui ne donnent pas sont
considérés comme “cheap” par la
communauté ! » 

Ces concours financiers privés
constituent en tout cas les quatre
cinquièmes du budget total de cette
série de concerts, d’un montant dé-
passant les 500 000 dollars, la vente
de billets et autres rentrées consti-
tuant le reste.

Communauté est un terme
souvent employé par Peter Preuss
et son épouse, l’une des deux pré-
sidentes du festival. S’agit-il d’une
communauté au sens le plus large,
ou, comme on pourrait le craindre,
d’un groupe social ultra-privilégié ?
Peggy Preuss y voit « un groupe de
personnes partageant les mêmes in-
térêts ». Qu’en pensent David Finc-
kel, violoncelliste du Quatuor
Emerson, et son épouse, la pianiste
Wu Han, codirecteurs de la mani-
festation depuis deux ans ? « Le
mot peut être ambigu. Il est clair que
nous ne pouvons rien faire sans le
soutien de ceux qui donnent beau-
coup de leur argent – et aussi, il faut
le dire, de leur temps, de leur espace
(les villas accueillent souvent des ar-
tistes et les entretiennent pendant la
durée du festival). Cependant, il faut
songer à être accessible aux jeunes et
aux autres communautés de la ré-
gion. Ce n’est pas simple. Nous orga-
nisons des concerts pour les enfants,
des conférences, des présentations

des œuvres avant chaque concert.
Mais cela ne suffit pas. » Une fois
encore, des artistes formulent ce
constat lancinant : « Il y a tout un
travail de fond à faire aux Etats-Unis
pour l’éducation artistique. »

La plage environnante et le Hard
Rock Café local semblent en effet
davantage attirer les jeunes, d’ori-
gines ethniques contrastées, tandis
qu’on voit plutôt des seniors à che-
veux (et... peau) blancs suivre pas-
sionnément les concerts et les exi-
geants groupes de discussion
quotidiens : « Musique, mémoire et
imagination », « Folie, mélancolie
et signification dans la musique »,
« Le futur de la musique dans le cy-
berespace », etc.

En prenant la direction de cette
manifestation, Wu Han et David
Finckel ont senti la nécessité de vi-
vifier la programmation en attirant
des compositeurs : « Nous n’impo-
sons rien, mais demandons aux inter-
prètes de jouer la musique qu’ils ai-
ment. La présence d’Osvaldo Golijov
doit beaucoup au St Lawrence String
Quartet, qui aime jouer son quintette
avec clarinette. Le rôle de Bruce
Adolphe, compositeur en résidence,
est idéal : il sait parler au public, il a
de l’humour, il compose pour les en-
fants, peut entretenir une discussion
de haut niveau avec les peintres ou
les scientifiques. C’est ainsi qu’on
peut espérer familiariser les audi-
teurs avec la musique d’au-
jourd’hui. »

La Jolla, sous ses aspects huppés
de Beverly Hills version balnéaire,
ressemble en fait à une très sympa-
thique entreprise de déculpabilisa-
tion collective : les riches se dépos-
sèdent d’une partie de leur fortune
au profit d’un enrichissement artis-
tique, le festival trouve ses marques
et sa raison d’être en se donnant
des gages d’exigence et de distinc-
tion. A ce compte-là, la belle vie et
les joies de la plage, entre les
concerts (aux tarifs très démocra-
tiques), peuvent se goûter sans li-
mites ni honte.

Renaud Machart

. Summerfest, La Jolla 99.
Rens. : tél. : 00-1-619-459-3728.
www.ljcms.org/
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

SAMEDI 21 AOÛT

DIMANCHE 22 AOÛT

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

12.10 et 0.10 Le Monde des idées. LCI

21.15 Algérie, touaregs, les seigneurs
aux pieds nus. Forum Planète

MAGAZINES

13.25 Montagne. Hors-piste :
la révolution. Atacama. Les gardiens
du Mont-Cenis. France 3

14.30 Le Magazine de l’histoire.
La France politique. Histoire

15.30 Envoyé spécial, les années 90.
Les SDF. Ozone, la menace. Histoire

18.35 Le Gai Savoir.
Parlez-vous encore français ?
Invités : Michel Tournier ;
Henriette Walter ; André Brincourt ;
Maurice Druon ; Rachid Djaïdani ;
Yves Coppens. Paris Première

19.00 52 sur la Une.
Femmes de choc. TF 1

20.45 Le Magazine de l’Histoire.
L’antisémitisme.
Invités : Michel Foucher ; Bruno
Cabanes ; Jean-Yves Marin ; Pierre
Chuvin ; Guy Lobrichon. Histoire

20.50 Capital.
Assurance tous risques ? M 6

21.05 Faut pas rêver.
Canada : Le Labrador Express.
France : Du geste à la note.
Allemagne : Volailles
de la Saint-Blaise.
Invitée : Claire Gibault. TV 5

21.45 Envoyé spécial, les années 90.
Made in Manille.
Le prix du bonheur. Histoire

DOCUMENTAIRES

18.05 Les Grands Jours du siècle.
1939-1945 [1/3]. La Cinquième

18.15 La Pesanteur ou la Grâce. Planète

18.25 Opération survie.
Les cerfs des Highlands. Odyssée

18.30 Les Empereurs romains.
[4/6]. Hadrien. Histoire

19.00 Le Monde des chevaux.
[13/13]. Le cheval de polo. Odyssée

19.15 Anciennes civilisations.
[12/13]. Les Samouraïs. Planète

19.25 Rubans d’acier.
[13/13]. Le dernier acte. Odyssée

19.30 Egon Bahr et Philippe Delmas.
L’avenir de la guerre. Histoire

20.00 Jean-Claude Casadesus. Mezzo

20.05 L’Ecume des villes.
Bologne. Paris Première

20.30 Femmes dans le monde.
Femmes du Salvador. Téva

20.40 Thema. Vive la cacahuète ! Arte

21.20 Les Grands Compositeurs.
[10/12]. Haydn. Odyssée

21.50 Des livres et des rois. Odyssée

22.30 Vietnam : revivre.
[4/5]. L’espérance verte. Odyssée

22.30 Mossad. [1/2]. Les services
secrets israéliens. Forum Planète

22.40 Léon, Henri et Jo. Planète

23.00 Les Camps de concentration
nazis. [1/2]. 1933-1943. Histoire

23.20 Grand document.
Anatomie d’un miracle. RTBF 1

23.20 Mémoires d’ex.
[3/3]. Du passé, faisons
table rase : 1956 - 1989. Odyssée

23.35 Cinq colonnes à la une. Planète

0.00 Irlande, Irlandes,
les racines de la violence.
[2/2]. Les alouettes
indomptables. Histoire

0.50 Metropolis. Exposition :
Surfer sur Van Gogh. Arte

SPORTS EN DIRECT

14.25 Cyclisme. Grande Boucle
féminine internationale.
7e étape : Les Baux-de-Provence -
Valréas (84 km). France 3

15.00 Rallye. Championnat du monde.
10e manche. En Finlande. Eurosport

15.10 Cyclisme. Coupe du monde.
Grand Prix de Suisse. France 3

18.45 Football. D1 : 4e journée.
Bastia - Nantes. Canal + vert

20.45 Football. D1. 4e journée.
Lens - Marseille. Canal +

22.30 Golf.
US PGA. Sprint international.
Dernier jour. Pathé Sport

ATHLÉTISME À SÉVILLE

Championnats du monde.
Les épreuves de la soirée :
18.00 et 19.50 Javelot F (hepta.) ; 19.00
Triple saut F (qualifs) ; 19.15 100 m F
(1/2 finale) ; 19.30 100 m H (1/2 finale) ;
19.45 800 m F (1/2 finale) ; 20.05 400 m
F (1e tour) ; 21.00 100 m F (finale) ;
21.15 100 m H (finale) ; 21.30 1500 m H
(1/2 finale) ; 21.45 Marteau H (finale) ;
21.50 800 m F (hepta.) ;
22.15 400 m H (1e tour).
De 18.00 à 23.00 sur Eurosport ;
De 19.10 à 19.55 sur France 2 ;
De 19.55 à 22.10 sur France 3.

MUSIQUE

18.00 Rock & Folk Guitars.
Montreux 1995. Muzzik

19.00 Maestro. Lübeck 1999.
Avec Katia et Marielle Labèque,
piano et l’Orchestre du Festival
du Schleswig-Holstein,
dir. Christoph Eschenbach. Arte

19.00 Jazz Greats. Montreux 1993.
Avec Al Copley ; Monty Alexander ;
Joe Sample ; Le Chick Corea Quartet ;
George Duke et l’Orchestre national
de Lille. Muzzik

20.00 Messe des morts
en plain-chant.
De Delalande. Par l’ensemble
Organum, dir. Michel Pires. Muzzik

22.00 Radio Tarifa.
Nancy Jazz Pulsations 97. Muzzik

22.40 Herbie Hancock.
Jazz à Vienne 96. Paris Première

23.20 Aïda.
Opéra de Verdi. Mise en scène.
Pier Luigi Pizzi. Par l’Orchestre
et les Chœurs des Arènes de Vérone,
dir. Daniel Oren. France 2

0.50 Rencontres à La Prée.
Œuvres de Schubert, Bach, Bacri. TF 1

TÉLÉFILMS

17.05 L’Homme
au masque de fer.
Mike Newell. M 6

22.15 Le Plus Beau
Jardin du monde.
Philippe Van de Walle. TV 5

23.45 Hollywood folies.
Michael Blakemore. Festival

SÉRIES

17.10 C-16. Meurtre
en exclusivité. Série Club

18.05 Code Quantum.
Le couloir de la mort.
Cœur de catcheur. Série Club

18.55 Stargate SG-1.
Le maître du jeu. M 6

19.25 Happy Days.
[1/2]. Lester Tuscadero. Série Club

19.45 La Vie à cinq.
Le grand saut. Téva

20.25 Damon. A Bury
Special Episode (v.o.). Série Club

20.45 Le Caméléon. Chute libre. RTBF 1

21.00 Friends. Celui qui affronte 
les voyous (v.o.). Celui qui faisait
le lien (v.o.). Canal Jimmy

21.35 Profiler.
Silence, phase zéro. %. RTBF 1

21.50 Homicide.
Pour l’amour de Sarah. Série Club

21.55 Dream On. Richard,
les pauvres et moi (v.o.). Canal Jimmy

22.25 Gun. Le pacte (v.o.). Canal Jimmy

22.25 Le Prisonnier du temps.
Aveugle. RTBF 1

22.40 Homicide.
Retrouvailles. Série Club

23.30 Brooklyn South.
Faute professionnelle. Série Club

23.45 VR5. Retrouvailles. Canal Jimmy

0.00 La Vie à cinq. Etat d’urgence.
Le grand saut. Téva

0.30 Father Ted. Cigarettes, alcool
et patinage (v.o.). Canal Jimmy

0.35 Arsène Lupin. [3/6]. Série Club

LA CINQUIÈME
10.20 Portraits d’architectes :
Ricardo Bofill
Après le premier volet (Claude
Parent, diffusé le 15 août), c’est à
Ricardo Bofill d’avoir les honneurs
de cette série d’autoportraits-ren-
contres d’architectes. L’artiste es-
pagnol évoque ses erreurs et ses
engouements, notamment cette
Nouvelle Athènes qu’il expose de
Tokyo à Chicago, avec en toile de
fond l’éternel souci de penser la
ville, son harmonie et son style.

FRANCE-CULTURE
17.00 Franz Waxman
Compositeur de musique de films
– entre autres, L’Ange bleu – Franz
Waxman est quasiment inconnu
du public, comme ses homologues.
Nicolas Simsolo retrace le par-
cours de cet autodidacte, de la Si-
lésie aux Etats-Unis. Dans les an-
nées 50, il fut distingué par deux
Oscars, pour la musique des films
Boulevard du crépuscule de Billy
Wilder et Une Place au soleil de
Georges Stevens.

CINÉ CLASSICS
17.15 La Mousson a a

Adaptation du célèbre roman de
Louis Bromfield, tournée en 1937
par Clarence Brown, ce qui valut à
ce dernier une célébrité internatio-
nale. Le réalisateur ne s’attarde ni
sur le tremblement de terre ni sur
l’inondation mais s’attache aux ac-
teurs, Myrna Loy et Tyrone Power,
et à l’étonnante Maria Ouspensa-
kaya. L’autre film adapté de La
Mousson, en 1956 par Jean Negu-
lesco, fut un désastre.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS
17.10 et 4.15 Le Monde des idées. LCI
23.30 Nehru, une certaine

idée de l’Inde.
Avec Marc Gaborieau ; Charles
Hartgrove ; Son Excellence Kanwal
Sibal ; Jacques Pouchepadass ;
Max Jean Zins. Forum Planète

MAGAZINES
19.00 Histoire parallèle.

Semaine du 21 août 1949.
Israël-Palestine, comment naissent
deux nations. Invités : Shlomo Sand,
Elias Sanbar. Arte

20.45 Questions d’histoire.
Les loisirs [3/4] :
de Barnum à Disneyland. Histoire

21.05 Montagne. Crazy Frenchy.
Des bulles sous la glace.
Ungen, l’esprit du volcan. TV 5

21.10 Science info. LCI
22.15 La Vie à l’endroit. 

Des collectionneurs fous,
fous, fous... TV 5

23.30 T’as pas une idée ?
Le père Guy Gilbert. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES
19.00 Mémoires d’ex.

[2/3]. Suicide au comité
central : 1944-1954. Odyssée

20.00 L’Eau, l’autre perle
du désert. Odyssée

20.05 Babylone yé-yé.
Luttes fratricides, 2e round. Canal +

20.35 Le Printemps de l’Elbe. Odyssée
20.50 L’Aventure humaine.

Richard Cœur de Lion.
Croisade vers l’aventure. Arte

21.25 Les Grandes Expositions.
Millet. Planète

21.45 Metropolis. Exposition :
Surfer sur Van Gogh. Arte

21.45 Alfred Hitchcock.
[2/2]. Ciné Classics

22.30 Pour l’amour
de l’Inde. Forum Planète

22.50 Anciennes civilisations.
[12/13]. Les Samouraïs. Planète

23.45 Music Planet. Michel Portal. Arte

SPORTS EN DIRECT

18.00 Rugby. Elite 1.
Perpignan - Toulouse. Canal +

23.00 Golf. US PGA. Sprint
international. 3e jour. Pathé Sport

ATHLÉTISME À SÉVILLE

Championnats du monde.
Les épreuves de la soirée :
18.45 et 20.05 20 km marche H ; 18.50
Poids F (hepta.) ; 18.55 100 m F
(2e tour) ; 19.00 Disque F (qualifs) ;
19.05 Perche F (finale) ; 19.10 Saut en
hauteur H (qualifs) ; 19.30 100 m H
(2e tour) ; 19.50 Poids H (finale) ; 20.25
1500 m H (1e tour) ; 20.50 Disque F
(qualifs) ; 20.55 200 m F (hepta.) ; 21.25
300 m steeple H (1e tour) ; 22.05 800 m
F (1e tour) ; 22.30 10000 m H (1e tour).
De 18.30 à 23.00 sur Eurosport ;
De 19.00 à 19.55 sur France 2 ;
De 19.55 à 20.50 sur France 3.

MUSIQUE
20.30 Xerxès. Opéra de Haendel.

Mise en scène. Nicholas Hytner.
Interprété par l’Orchestre
de l’Opéra national britannique,
dir. Charles Mackerras. Mezzo

21.00 Zarzuela : La del Soto del Parral.
Madrid 1996. Par les Chœurs
du Theâtre Calderón. Muzzik

23.00 Cheb Mami.
Angoulême 1997. Muzzik

0.30 Mozart en tournée, Vienne.
Par l’Orchestre de chambre anglais,
dir. Jeffrey Tate. Muzzik

0.35 The Boo Radleys. 
Concert. Paris Première

TÉLÉFILMS
20.30 La Femme du boulanger.

Nicolas Ribowski. Festival
20.40 Héloïse.

Pierre Tchernia. Ciné Cinémas
20.55 Le Garçon sur la colline.

Dominique Baron. France 3
22.45 L’Incruste. Emilie Deleuze. Arte

SÉRIES

21.00 VR5.
Retrouvailles (v.o.). Canal Jimmy

22.20 Code Quantum.
Le couloir de la mort.
Cœur de catcheur. Série Club

22.40 Buffy contre les vampires.
La face cachée. %. Le fiancé. M 6

22.40 Star Trek, Deep Space Nine.
Tribunal. Canal Jimmy

CINÉ CINÉMA 3
20.35 Cinéma de notre temps :
Souleymane Cissé
Un portrait de l’auteur de Yeelen
– le premier de la série « Cinéma
de notre temps » et le seul à ce
jour consacré à un cinéaste afri-
cain –, dans lequel Souleymane
Cissé s’exprime (en bambara) sur
l’Afrique et le regard qu’on porte
sur elle, mais aussi sur la force du
cinéma, l’eau, le rêve, la mort...
Une voix portée par l’émotion et,
parfois, par la colère.

ARTE
22.45 L’Incruste
Septième volet de la série « Tous
les garçons et les filles », réalisé
par Emilie Deleuze. On est au dé-
but des années 80, le grand jeu des
lycéens de la capitale consiste à
trouver la bonne adresse, pour
« taper l’incruste dans des fêtes »,
boire et si possible semer la pa-
gaille. En contrepoint, les embar-
ras d’une lycéenne, Ariane. Le film
révéla notamment le jeune acteur
Benoît Magimel.

ARTE
0.40 Un Amour
de Swann a a

Volker Schlöndorff a filmé cette
chronique mondaine des années
de la fin du XIXe siècle, et les senti-
ments éprouvés par Swann pour
une cocotte, Odette. Une vision
socio-psychologique très juste de
l’univers de Marcel Proust, servie
par des acteurs réputés (Jeremy
Irons, Ornella Muti, Marie-Chris-
tine Barrault, Jean-François Bal-
mer, etc.). 

FILMS
16.20 Le Harpon rouge a a

Howard Hawks (Etats-Unis, 1932, N.,
v.o., 75 min) &. Ciné Classics

17.55 Une femme survint a a
John Ford (Etats-Unis, 1932, N.,
v.o., 95 min) &. Cinétoile

20.05 La Grande Vadrouille a a
Gérard Oury (France, 1966,
125 min) &. TSR

20.45 L’Enfer a a
Claude Chabrol (France, 1994,
100 min) &. RTBF 1

20.45 Une femme française a
Régis Wargnier (France, 1995,
100 min) &. RTBF 1

22.10 Le Vol de l’Intruder a
John Milius (Etats-Unis, 1991,
115 min) %. TSR

23.00 Bedlam a a
Mark Robson (Etats-Unis, 1946,
N., v.o., 85 min) &. Ciné Classics

23.00 Love and Other Catastrophes a
Emma-Kate Croghan (Etats-Unis,
1996, 80 min) &. Ciné Cinéma 1

23.00 La Part des ténèbres a
George A. Romero (Etats-Unis, 1990, 
120 min) !. Cinéstar 2

23.20 Le Dernier Bastion a
Lewis R. Foster (Etats-Unis, 1951,
v.o., 90 min) &. Cinétoile

0.40 Un amour de Swann a a
Volker Schlöndorff. Avec Jeremy
Irons, Ornella Muti (Fr.- All., 1984,
110 min) &. Arte

0.50 L’Honneur perdu
de Katharina Blum a a
Volker Schlöndorff (All., 1975,
v.o., 100 min) &. Cinétoile

1.00 Le Sang à la tête a a
Gilles Grangier (France, 1956,
N., 90 min) &. Canal + Vert

1.50 La Mousson a a
Clarence Brown (Etats-Unis, 1939, N.,
v.o., 105 min) &. Ciné Classics

2.35 Wild Man Blues a a
Barbara Kopple (Etats-Unis, 1997,
v.o., 100 min) &. Canal +

FILMS
13.30 Une femme survint a a

John Ford (Etats-Unis, 1932, N.,
v.o., 95 min) &. Cinétoile

17.15 La Mousson a a
Clarence Brown.
Avec Tyrone Power, Myrna Loy,
Brenda Joyce (EU, 1939, N.,
v.o., 105 min) &. Ciné Classics

18.00 Les Feux de l’enfer a a
Andrew V. McLaglen (Etats-Unis,
1968, 120 min) &. Ciné Cinéma 1

18.50 Les Arnaqueurs a a a
Stephen Frears (Etats-Unis, 1990,
105 min) &. Cinéstar 2

19.30 Le Déclin 
de l’empire américain a a
Denys Arcand (Canada, 1985,
100 min) &. Cinétoile

20.45 Mister Cacahuète a
Dietmar Klein (Allemagne,
1992, 80 min) &. Arte

20.45 L’homme
qui en savait trop a a
Alfred Hitchcock (Etats-Unis, 1956,
v.o., 120 min) &. Ciné Cinéma 3

21.00 Le Sens de la vie a a
Terry Jones (Grande-Bretagne, 1982,
v.o., 100 min) &. Paris Première

21.00 The Big Easy a a
Jim McBride (Etats-Unis, 1987,
95 min) %. Cinéstar 2

21.00 Copland a a
James Mangold (Etats-Unis, 1997,
100 min) %. Canal + Vert

21.10 Snobs a
Jean-Pierre Mocky. Avec Francis
Blanche, Gérard Hoffman (France,
1961, N., 90 min) &. Cinétoile

21.55 Le Harpon rouge a a
Howard Hawks (Etats-Unis, 1932,
N., v.o., 80 min) &. Ciné Classics

22.30 Jack l’Eventreur a
Robert S. Baker et Monty Berman
(Grande-Bretagne, 1960, N.,
v.o., 85 min) &. 13ème Rue

22.40 L’homme
qui en savait trop a a
Alfred Hitchcock (Etats-Unis, 1934, N.,
v.o., 80 min) &. Cinétoile

23.10 Les Feux de l’enfer a a
Andrew V. McLaglen (Etats-Unis, 1968,
120 min) &. Ciné Cinéma 2

23.35 Les Misérables a
Richard Boleslawski (Etats-Unis, 1935,
N., v.o., 115 min) &. France 3

0.50 Mon père avait raison a a
Sacha Guitry (France, 1936, N., 95 min)
&. Ciné Classics
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PROGRAMMES
TÉLÉVISION

TF 1
18.10 Manatea, 

les perles du Pacifique. &.
19.05 Beverly Hills. &.
20.00 Journal, Météo.
20.50 1, 2, 3 séries. 

Walker, Texas Ranger. 
L’arme du crime. %. 
21.35 V.I.P. 
Le diamant voyageur. &. 
22.30 L.A. Docs. 
Des problèmes sur le dos. &.

23.20 Hollywood Night. Affaires 
très privées à Beverly Hills.
Téléfilm. Fred Gallo. ?.

FRANCE 2
18.55 1 000 enfants vers l’an 2000.
19.00 Athlétisme. 
20.00 Journal, Météo.
20.55 Fort Boyard.
22.55 Le Grand Tralala.
0.30 Journal, Météo.
0.55 Secret bancaire. 

Sainte-Catherine de Gênes. &.

FRANCE 3
18.14 Expression directe. 
18.20 Questions pour un champion.
18.55 Le 19-20 de l’information.
19.55 Athlétisme. 
20.50 Tout le sport.
20.55 Garçon sur la colline.

Téléfilm. Dominique Baron. &.
22.25 Météo, Soir 3.
22.50 Omerta 2, la loi du silence.

Feuilleton [6, 7 et 8/14]. &.
1.20 Notes de voyage.

Youssou N’Dour : Dakar Beat.

CANAL +

18.00 Rugby. 
E En clair jusqu’à 20.35
20.05 Babylone yé-yé. 
20.35 Samedi comédie. 

Spin City. 
Sourd comme un pot. &.
20.55 H. Une histoire de mari. &. 
21.20 Blague à part. Souvenir. &. 
21.45 A la une. 
Le garde du corps... et du cœur. &.

22.10 Supplément détachable.
23.00 Spawn. Film. Mark AZ Dippé. ?.

0.34 10 secondes et des poussières.
Un mélomane distingué. &.

0.35 Histoire(s) du cinéma.
4a Le contrôle de l’univers.

ARTE
19.00 Histoire parallèle.

Semaine du 21 août 1949. 
19.45 Météo, Arte info.
20.05 Le Dessous des cartes. Chili.
20.15 Black Adder. &.
20.50 L’Aventure humaine.

Richard Cœur de Lion. 
Croisade vers l’aventure.

21.45 Metropolis. 
Exposition : Surfer sur Van Gogh.

22.45 L’Incruste. Téléfilm. E. Deleuze. &.
23.45 Music Planet. Michel Portal. 
0.40 Un amour de Swann a a

Film. Volker Schloendorff. &.

M 6
18.55 Les Nouveaux Professionnels. &.
19.50 Mieux vaut prévenir.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.10 Plus vite que la musique. 
20.45 Ciné 6.
20.50 La Trilogie du samedi. 

Charmed.
La sorcière de Salem. &. 
21.45 L’Immortelle. Suspicion. &. 
22.40 Buffy contre les vampires. 
La face cachée. %. Le fiancé. &.

0.25 Poltergeist, les aventuriers 
du surnaturel. L’aiguilleur. %.

RADIO

FRANCE-CULTURE
21.30 Communauté des radios

publiques de langue française.
XIIIe Rencontres 
d’écrivains francophones. 

22.35 Le Rythme et la Raison.
23.00 Carnets de voyage. 

FRANCE-MUSIQUE

20.00 Festival d’été euroradio. Prom’s 
de Londres. Par la Britten Sinfonia, dir.
David Atherton. Œuvres de Mozart,
Ravel, Matthews, Britten. 
22.15 Par Misia, chant, José Maniel
Neto, guitare portugaise, Antonio
Pinto, guitare espagnole...

23.00 Parole et musiques.

RADIO CLASSIQUE

20.00 L’Angleterre 
d’hier et d’aujourd’hui.
Œuvres de Bull, Britten, Tallis,
Elgar, Purcell, Williams. 

22.00 Da Capo. Œuvres de Nicolaï, Wagner,
Beethoven, Bruckner. 

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
15.15 Pensacola. &.
16.10 Pacific Blue. &.
17.05 Dawson. &.
17.55 Vidéo gag.
18.25 30 millions d’amis.
19.00 52 sur la Une. Femmes de choc.
20.00 Journal, Météo.
20.50 Pourquoi maman 

est dans mon lit ? 
Film. Patrick Malakian. &.

22.35 Ciné dimanche.
22.45 La Cité de la violence

Film. Sergio Sollima. %.
0.35 TF 1 nuit, Météo.
0.50 Rencontres à La Prée.

Schubert, Bach, Bacri.

FRANCE 2
15.15 Une femme explosive. 

Téléfilm. Jacques Deray. &.
16.45 Dany Boon.
18.05 Stade 2.
19.05 et 23.10 1 000 enfants 

vers l’an 2000.
19.10 Athlétisme.
20.00 Journal, Météo.
20.55 Pétain

Film. Jean Marbœuf. &.
23.20 Aïda. Opéra de Verdi.

FRANCE 3
15.10 Cyclisme. 
16.55 Keno.
17.00 Quand l’humour 

grimpe au sommet. 
17.55 Echappées sauvages. Le Tigre.
18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 de l’information.
19.55 Athlétisme. 

Championnat du monde à Séville.
22.05 Bingo.
22.15 Consomag.
22.20 Derrick.

Des gens comme il faut. &.
23.20 Météo, Soir 3.
23.35 Cinéma de minuit.

Cycle Remakes.
Les Misérables a
Film. Richard Boleslawski (v.o.). &.

CANAL +

14.55 Alerte en plein vol.
Téléfilm. Paul Ziller. &.

16.20 Maguinnis, flic ou voyou. %.
17.05 A la une. &.

17.30 H. &.

17.55 Flash infos.
18.00 Air Bud Buddy, star des paniers

Film. Charles Martin Smith. &.

E En clair jusqu’à 20.45
19.35 Flash infos.
19.50 Ça cartoon.
20.10 Football.

Championnat de France de D 1.
20.45 Lens - Marseille.

22.50 L’Equipe du dimanche.
1.20 Football. Bastia - Nantes.
3.00 Food of Love a

Film. Stephen Poliakoff. &.

LA CINQUIÈME/ARTE
14.00 Le Secret des planètes. [2/3]. 
15.00 Guadeloupe, le voyage.
16.00 Les Enquêtes 

du National Geographic.
16.30 Les Cinq Dernières Minutes. &.
18.00 Les Voyageurs du temps.
18.05 Les Grands Jours du siècle.

1939-1945 [1/3].
19.00 Maestro. Une soirée française

au Schleswig-Holstein.
Première partie.

19.45 Météo, Arte info.
20.15 Si Shakespeare m’était conté. &.
20.40 Thema. Vive la cacahuète !

20.45 Mister Cacahuète a
Film. Dietmar Klein. &. 
22.05 Une création cacahuète.
22.35 Les Marchands de cacahuètes. 
23.20 Charles M. Schulz et ses Peanuts.
23.50 La Révolution aux fourneaux.
0.15 La Leçon de chant. &.

0.50 Metropolis.
Exposition : Surfer sur Van Gogh.

1.50 Le Garçon boucher. Court-métrage
muet. Fatty Arbuckle. &.

M 6
13.20 Au bénéfice du doute. 

Téléfilm. Mike Robe [1 et 2/2]. &.
16.55 Une journée avec. Garou.
17.05 L’Homme au masque de fer.

Téléfilm. Mike Newell. &.
18.55 Stargate SG-1. &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 E = M6. 
20.45 et 0.55 Sport 6.
20.50 Capital. Assurance tous risques ?
22.50 Météo, La Minute internet.
22.55 Culture pub. Eau de rose.
23.25 Les Fantasmes de la nuit. 

Téléfilm. Jackie Garth. !.
1.05 Motocyclisme.

RADIO

FRANCE-CULTURE
18.35 XIVe Rencontres de Pétrarque.
20.00 Le Concert.
21.30 Lieux de mémoire. 
22.35 Ciné-club. Christopher Lee.

0.05 Philambule. 

FRANCE-MUSIQUE
18.07 Jazz. 
20.00 Prélude.
20.30 Festival d’été euroradio. Par

l’Orchestre symphonique de la Radio
suédoise, dir. Myung-Whun Chung :
Œuvres de Weber, Beethoven, Nielsen. 
22.30 Festival de musique ancienne de
Brezice. Par le Concerto Copenhagen,
dir. Lars-Ulrik Mortensen, clavecin :
Œuvres de Scheibe, Agrell, etc. 

0.00 Akousma. Œuvres de Dhomont,
Favotti, Drever.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Soirée lyrique. La Dame de Pique.

Opéra de Tchaïkovski. Par le Chœur
et l’Orchestre du Kirov,
dir. Valery Gergiev. 

22.48 Soirée lyrique (suite).
Œuvres de Sor, Granados.
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Football : première défaite
de Bordeaux en championnat
LE PARIS - SAINT-GERMAIN a perdu, vendredi 20 août, ses deux pre-
miers points en concédant un résultat nul (1-1) face à l’AJ Auxerre au Parc
des Princes, mais reste en tête du classement avec 10 points, à l’issue de la
4e journée du championnat de football. Mené au score après un but su-
perbe de Stéphane Guivarc’h (36e minute), le PSG a dû attendre la 85e mi-
nute pour égaliser par Bruno Rodriguez. Bordeaux, champion de France
en titre, a perdu (1-2) à Rennes son premier match de la saison. L’atta-
quant international Lilian Laslandes avait ouvert le score pour les Giron-
dins (8e). El Hadji Diouf a égalisé pour les Bretons juste avant la pause, et
un but de Nisa Saveljic contre son camp (52e) a scellé le revers bordelais.
Les résultats : Paris-SG - Auxerre 1-1, Rennes-Bordeaux 2-1, Metz-Lyon
0-1, Montpellier-Monaco 2-3, Troyes-Strasbourg 2-1, Saint-
Etienne - Nancy 2-1, Le Havre-Sedan 2-1. Bastia-Nantes et Lens-Mar-
seille devaient être disputés samedi 21 août.

DÉPÊCHES
a VOILE : le skipper Breton Jean Le Cam, sur Fleury Michon, a rempor-
té, vendredi 20 août, pour la troisième fois la course en solitaire du Figaro
à l’issue de la 3e étape disputée entre Bayona (Espagne) et Douarnenez,
remportée par Gildas Morvan (Cercle vert).
a DROITE : Raymond Barre, maire (UDF) de Lyon, estime, dans un
entretien publié par Nice-Matin samedi 21 août, qu’« il faut que les forma-
tions de l’opposition se renouvellent et qu’elles soient guidées par des têtes
nouvelles ». Au sujet de sa succession à la mairie de Lyon, en 2001
(Le Monde du 27 juillet), il juge « tout à fait normal que des candidatures
émergent et qu’elles donnent lieu à cette agitation que savent entretenir les
chroniqueurs politiques ».
a COMMUNICATION : le quotidien américain New York Times veut
introduire en Bourse sa filiale dans l’internet, Times Co Digital, a indi-
qué vendredi 20 août le Wall Street Journal. Après Ziff-Davis et TheStreet.
com – dans lequel le New York Times est déjà présent –, d’autres groupes
comme les télévisions NBC (General Electric) ou CBS, cherchent égale-
ment à mettre en bourse leur filiale internet.

Au plus bas dans les sondages, Gerhard Schröder
aborde la rentrée dans un climat social tendu

Le débat de politique économique s’est envenimé, cet été, au sein de son parti
FRANCFORT

de notre correspondant
Le retour, lundi 23 août, de Ger-

hard Schröder sur la scène poli-
tique allemande s’annonce délicat.
Après ses vacances italiennes, le
chancelier entend mettre un terme
au « théâtre de l’été » dont se ré-
gale la presse allemande. Au sein
du Parti social-démocrate (SPD),
le débat sur les orientations gou-
vernementales a en effet prospéré
de plus belle, malgré la pause esti-
vale et le déménagement gouver-
nemental de Bonn à Berlin.

Les tensions mises en lumière
par la publication, à la veille des
élections européennes, du mani-
feste cosigné par Tony Blair et
Gerhard Schröder, cherchant à ré-
nover les idées sociales-démo-
crates, sont devenues telles que
certains membres du parti
craignent de profondes divisions
entre les « néolibéraux » et l’aile
gauche du SPD. Les révélations

promises par Oskar Lafontaine,
ex-numéro un du parti, dans un
livre à paraître en octobre,
risquent d’aviver les divergences. 

Presque un an après sa victoire
électorale, Gerhard Schröder est
de surcroît au plus bas dans les
sondages. Fin juillet, 32,6 % des
électeurs se disaient prêts à voter
SPD (contre 40,9 % aux élections
législatives de septembre 1998).
Dans le même temps, l’opposition
CDU-CSU progresse de plus de
7 points, à 42,2 %. Une majorité
d’Allemands considèrent désor-
mais que la coalition rouge-Verte
au pouvoir sera un épisode de
courte durée, après les seize ans
de pouvoir d’Helmut Kohl. L’ac-
tuel chancelier voit sa cote de
confiance dégringoler : 23 % des
sondés ont de lui une opinion fa-
vorable, contre 54 % voici un an.

Dans la perspective des élec-
tions régionales de l’automne
dans cinq Länder, plusieurs per-

sonnalités du SPD continuent
donc de prendre leurs distances
vis-à-vis du gouvernement. Pour
tenter de calmer le jeu, Gerhard
Schröder doit rencontrer, dès son
retour, Reinhard Klimmt, le mi-
nistre-président de la Sarre, qui
s’en prend vivement, depuis la mi-
juillet, à une politique menée « au
détriment des travailleurs, des re-
traités et des chômeurs ».

LES IMPÔTS ET LES RETRAITES
Les discussions du mois d’août

se sont focalisées sur deux dos-
siers, les impôts et les retraites.
Sur le plan fiscal, c’est le chef du
groupe parlementaire SPD, Peter
Struck, qui a mis le feu aux
poudres en proposant de mettre
en place la réforme de la fiscalité
prônée depuis longtemps par... le
Parti libéral (FDP). Une hypothèse
qui a soulevé de vives critiques, au
moment où l’aile gauche du parti
plaide plutôt, par souci « d’égalité

sociale », pour un retour de l’im-
pôt sur la fortune. Après avoir bé-
néficié un temps du discret sou-
tien de la chancellerie, Peter
Struck a dû retirer sa proposition.

Pour boucler son budget 2000
avec un programme d’économies
de 30 milliards de deutschemarks,
le ministre des finances Hans Ei-
chel prévoit d’indexer l’augmenta-
tion des pensions sur l’inflation
dans les deux prochaines années.
Outre l’opposition de la CDU, une
large frange du SPD ainsi que des
syndicalistes refusent une telle ri-
gueur. Là encore, on cherche à cal-
mer les esprits : les partenaires so-
ciaux et les responsables du SPD
doivent se rencontrer, le 24 août,
pour arrondir les angles. Un
« sommet » social sur la question,
en présence du chancelier, se pro-
filerait pour le mois de septembre.

Cette rencontre sera d’autant
plus nécessaire que les syndicats
montrent à leur tour des signes
d’impatience, voire de déception à
l‘égard de la politique en cours. La
CDU leur a même proposé, en
vain, de faire front commun dans
le domaine des retraites. « Sur les
dossiers symboliques, comme les re-
traites, nous ne sommes pas opposés
à une modernisation, mais pas
contre les gens », indique Dieter
Pougin, du DGB,la Fédération des
syndicats allemands, dont l’inten-
tion reste de « régler les diver-
gences par le dialogue, et non dans
la rue ». Alliés traditionnels du
SPD, les syndicats entendent évi-
ter la polarisation du débat autour
du manifeste européen de Tony
Blair et de Gerhard Schröder, et
espèrent un retour à une dis-
cussion « moins passionnelle ».

Philippe Ricard

A l’université d’été du PCF,
200 participants débattent

de l’héritage du communisme
LA SEYNE-SUR-MER (Var)

de notre envoyé spécial
Arrivés vendredi 20 août à

La Seyne-sur-Mer, dans le Var, les
participants à la deuxième univer-
sité d’été du Parti communiste
n’ont commencé à travailler que le
soir, vers 21 heures. Sous la hou-
lette de Dominique Grador, ils ont
entamé un débat sur le thème du
« nouveau communisme ». « Le
communisme a-t-il encore un sens
après la chute du mur de Berlin ? »,
a d’emblée demandé la première
secrétaire fédérale de Corrèze.
Malika Zediri, candidate sur la liste
conduite par Robert Hue aux eu-
ropéennes de juin, a exprimé aus-
sitôt son malaise lorsque l’on parle
de « nouveau communisme ». « Je
ne me sens pas cohéritière de ce qui
s’est passé derrière les murs. Il y a
des bilans que je ne veux pas assu-
mer », a-t-elle affirmé.

Sur ce point, elle a été contredite
par plusieurs autres intervenants,
notamment par Aude Lumeau-Pré-
ceptis, ancienne responsable de
l’UNEF, qui estimait que, en tant
que jeune, on ne peut pas s’abs-
traire de l’Histoire, et notamment
pas de celle du Parti communiste.
Patrice Leclerc, des Hauts-de-
Seine, juge que « quand la masse
pense que le communisme est un
échec, il faut qu’on en tienne
compte », tandis que Gérard, de Pa-
ris, constate que « révolutionnaire
est un terme qui, contrairement à
communiste, n’est pas galvaudé ».
« Soyons révolutionnaires ! »,
conclut-il.

Un responsable des Vosges a ex-
primé son trouble sur le fait que
l’accord conclu entre le Parti socia-
liste et le Parti communiste pour
les élections législatives de 1997
n’est pas respecté. Opérant une

distinction entre les communistes
au gouvernement et le parti lui-
même, il a déclaré que « ce n’était
pas le rôle de Robert Hue de justifier
les 20 % de privatisation d’Air
France » (sous-entendu : c’est, en
revanche, celui de Jean-Claude
Gayssot, ministre des transports).

Enfin, un militant de l’Ariège a
relevé, pour s’en féliciter, que « le
Parti communiste français, au-
jourd’hui, est exceptionnel », car « il
fait du marxisme à l’état pur ». Ce
qui le dérange, en revanche, c’est
le mot mutation, car « de muta-
tion, on passe très vite aux mu-
tants » et « [il] ne [veut] pas deve-
nir un mutant ».

INVITATIONS COMPTÉES
Une soixantaine de fédérations

sont représentées à la villa Tama-
ris, qui domine la baie de La Seyne
et qui est le lieu choisi, pour la
deuxième fois, par les commu-
nistes pour leurs travaux estivaux.
Il règne une ambiance plutôt bon
enfant chez les 200 participants,
en sandales et bermudas. Les invi-
tations ont été comptées, ce qui
explique l’absence de Jean-Jacques
Karman, responsable du courant
Gauche communiste, qui a décla-
ré, vendredi, dans un communi-
qué, avoir été « interdit de séjour »
à La Seyne.

En attendant M. Hue qui, selon
certaines rumeurs, envisageait
d’arriver dès samedi soir, la direc-
tion du PCF n’était représentée
que par deux de ses mebres, Pierre
Blotin et Jean-Paul Magnon.
Maxime Gremetz, député de la
Somme, était, vendredi soir, le
seul parlementaire présent à l’uni-
versité.

Alain Beuve-Méry

Un évêque rwandais jugé pour génocide
LE PROCÈS d’un évêque rwandais, Mgr Augustin

Misago, poursuivi notamment pour génocide et
crimes contre l’humanité, a débuté vendredi 20 août à
Kigali. Premier haut prélat catholique du pays à
comparaître pour sa responsabilité présumée dans les
massacres de 1994, l’évêque de Gikongoro, dans le
sud-ouest du Rwanda, est passible de la peine de
mort, s’il est reconnu coupable. Il avait été mis direc-
tement en cause par des rescapés de son diocèse, le
7 avril, avant d’être arrêté peu après une cérémonie
célébrée cinq ans après le génocide, qui fit entre
500 000 et 800 000 morts, des Tutsis et des Hutus mo-
dérés. Lors de cette cérémonie, le président rwandais,
Pasteur Bizimungu, s’en était pris à Mgr Misago, en af-
firmant que le pays demanderait au Vatican de « nous
débarrasser de cet homme (...) même si son innocence
arrivait à être prouvée ».

Agé de cinquante-six ans, l’évêque est poursuivi
pour « génocide et crimes contre l’humanité, non-assis-
tance à personne en danger, incitation au meurtre et
complicité dans le génocide ». Il est notamment accusé
de complicité dans la disparition de trente jeunes filles
qui avaient demandé sa protection à l’époque des
massacres.

A l’ouverture du procès, le prélat a comparu revêtu
de l’uniforme rose de la prison et arborant une grande
croix en pendentif, le crâne rasé, dans une petite salle

comble du tribunal de Kigali. Dans la foule, on notait
la présence de prêtres et de nonnes. Malgré des pro-
blèmes de tension, le prévenu semblait en bonne san-
té après quatre mois d’incarcération. La défense a
aussitôt demandé sa mise en liberté provisoire et un
ajournement du procès de deux semaines, afin d’avoir
davantage de temps pour examiner le dossier. Les
juges se prononceront le mercredi 25 août.

INTERVENTION DU VATICAN
L’inculpation de l’évêque avait tendu les relations

entre Kigali et le Vatican, qui avait vivement critiqué
cette mesure et réclamé sa libération. Huit autres
évêques du Rwanda, l’un des pays d’Afrique où le ca-
tholicisme est le mieux implanté, avaient tenté d’in-
tercéder en faveur de leur collègue. Selon des organi-
sations de défense des droits de l’homme, un certain
nombre d’évêques, de prêtres et de religieuses ont
joué un rôle actif dans le génocide, soit directement,
soit en encourageant les miliciens hutus qui le perpé-
traient. En 1998, deux prêtres avaient été les premiers
membres du clergé à être condamnés à mort pour leur
participation aux massacres. Originaire de Byumba
(centre-nord), le prévenu était devenu évêque de Gi-
kongoro en juillet 1991, un an après l’offensive lancée
par le Front patriotique rwandais, majoritairement
tutsi et aujourd’hui au pouvoir. – (AFP, Reuters, AP.)

Un groupe nationaliste revendique un meurtre en Haute-Corse
ARMATA CORSA, un groupe na-

tionaliste corse clandestin apparu
fin juin, a revendiqué, vendredi
20 août, l’assassinat, le 21 juillet, de
Dominique Savelli, un commis bou-
cher de vingt-huit ans. La victime,
affirme un communiqué de cette or-
ganisation, authentifié et publié par
le quotidien Corse-Matin dans son
édition du samedi 21 août, « s’ap-
prêtait à remplir un contrat en assas-
sinant un nationaliste pour le compte
d’un pseudo-responsable (...). A ce
dernier et à ses éventuels complices,
nous tenons à faire savoir qu’ils ne
sauraient s’abriter derrière la ratifica-
tion d’un quelconque protocole pour
poursuivre leurs activités mafieuses ».

« Nous sommes décidés à mettre un
terme définitif à leurs agissements et
nous interviendrons le moment venu
avec toute la détermination néces-
saire », ajoute l’organisation clan-
destine, qui précise que Dominique
Savelli a été abattu au moyen de
deux fusils à pompe calibre 12 Re-
mington Winchester. Dominique
Savelli, connu des services de police
pour divers vols à main armée, a été
tué alors qu’il pénétrait, dans la ma-
tinée, dans la boucherie où il était
employé, dans le centre de Belgo-
dère (Haute-Corse), par deux indivi-
dus encagoulés et armés de fusils à
pompe. Les deux hommes s’étaient
ensuite enfuis à bord d’un véhicule
qui les attendait. 

QUATRE ATTENTATS REVENDIQUÉS
Dans le communiqué suivant l’an-

nonce de sa création, Armata Corsa,
qui se présentait comme défenseur
du peuple corse, s’était notamment
déclaré déterminé à exercer « une vi-
gilance accrue vis-à-vis des agisse-
ments mafieux ». « Notre organisa-
tion en force armée répond à des
préoccupations purement défen-
sives », visant à « préserver le patri-

moine insulaire en butte à la spécula-
tion foncière et immobilière »,
disaient-ils.

Le 26 juin, lors de l’annonce de sa
création dans une « conférence de
presse clandestine » accordée au
quotidien Corse-Matin en Corse-du-
Sud, Armata Corsa avait revendiqué
quatre attentats commis, lors des
trois mois précédents, « contre la
DDE de Calvi, la poste centrale de

Bastia, le camp de l’administration
pénitentiaire de Ghisonaccia et le tri-
bunal de Sartène ». Armata Corsa,
qui se prétend forte de 200 hommes,
avait alors rejeté la violence armée
comme instrument de libération de
l’île, en assurant que « ceux qui en-
tretiennent à coups de déclarations
insensées l’espoir d’une indépen-
dance par la voie des armes sont des
marchands d’illusion ». – (AFP.)


